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INTRODUCTORY REMARKS. 



THE ** Avocat Patelin '* îs one of the most favourite 
plays of the French théâtre ; and aUhough in 
its modernised form it cannot claim a place on the same 
levél as the comédies of Molière, yet it has long since 
been ranged amongst the classics, and is often per- 
formed even now at the Théâtre Français. 

The following avertissement^ and the notice for which 
Brueys, the rajeunisseur of the old farce, is responsible, 
will be found to supply ail the needful information 
respecting the text. Whilst prepaiing the notes, I hâve 
adhered to the plan adopted both by ray collaborateurs 
and by myself in the previous instalments of Messrs. 
Hachette's French Classics. The Appendix, containing 
long extracts from the " Farce de Maistre Pierre Pathe- 
lin," is a new feature, which I hope will commend itself 
to the readers. It is intended to give a tolerable idea 
both of the French mediaeval comic stage, and also of a 
language which, undei its apparent rudeness, was liar- 
monious, expressive, and picturesque. 

GUSTAVE MASSON. 
Harro w-on-th e-Hill, 
April, 1873. 



AVERTISSEMENT. 



D. A. DE Brueys (i) est né à Aix en 1640, et mort à 
Montpellier en 1723. Il était protestant, et se fit 
d'abord connaître par une réponse à \ Exposition de la 
doctrine catholique de Bossuet. Bossuet entreprit sa con- 
version, et réussit parfaitement ; car le nouveau catho- 
lique ayant perdu sa femme peu de temps après son 
abjuration, entra dans les ordres, et, de controversiste 
protestant, devenu défenseur de la foi orthodoxe, publia, 
non sans succès, un grand nombre de mémoires sur des 
questions de théologie. Louis XIV. l'en récompensa par 
des bénéfices. Tels sont les principaux événements de la 
vie d'un homme qui a donné au théâtre la charmante 
comédie du Grondeur (2), et qui a rajeuni la farce de 
V avocat Patelin, 

Brueys commença fort tard à écrire des comédies. 
Il avait pour collaborateur Palaprat (3), son compatriote, 
qui faisait toutes les démarches, et se déclarait seul 
auteur de pièces qu'un abbé et un controversiste pou- 
vait difficilement signer. Cet incognito ne faisait pas le 
compte de la vanité de Brueys, qui finit par avouer sa 
paternité, au risque de compromettre ses bénéfices. Il 
donnait même à entendre que Palaprat n'avait qu'une 
légère part dans la composition de leurs pièces com- 
munes; et comme le Grondeur n'avait obtenu aux 
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premières représentations qu'un succès inégal et con- 
testé, Brueys disait : ** Le premier acte est de moi, et il 
est excellent ; le second n'a de bon que les quelques 
scènes que Palaprat n'a pas touchées ; quant au troisiè me 
il est de lui tout entier, et ne vaut rien." Palaprat 
mourut le premier. Brueys allait faire jouer aux Italiens 
une pièce intitulée Le sot toujours soty quand il apprit que 
les comédiens français se préparaient à représenter la 
même pièce sous le nom de Palaprat, dans les papiers 
duquel on l'avait trouvée. On soumit la difficulté au 
lieutenant de police, qui rendit une décision assez 
bizarre dans ce premier procès entre collaborateurs 
dramatiques. Il ordonna que la pièce serait jouée sur 
les deux théâtres, et resterait à celui où elle obtien- 
drait le plus de succès. Ce fut Brueys qui l'emporta, 
grâce aux acteurs du théâtre Italien. 

Palaprat n'avait pas eu de part à l'arrangement de la 
farce de Vavocat Patelin, On verra par la préface de 
Brueys qu'il se regarde au fond comme le véritable 
auteur de cette admirable bouffonnerie, puisqu'il se vante 
d'avoir fait comme Virgile, qui tirait de l'or du fumier 
d'Ennius. La vérité est qu'il a modernisé le langage, 
et cousu la pièce à une intrigue d'amour, d'un faible 
intérêt, entre la fille de Patelin et le fils de M. Guillaume. 
Ces arrangements rendent peut-être la comédie plus 
agréable à la scène, et la font accessible à un plus grand 
nombre de lecteurs ; mais au premier auteur appartien- 
nent les caractères si vrais et si bien tracés de Guil- 
laume ou plutôt de maître Joceaume) et du juge, la 
conception de celui de Patelin, qui est un coup de génie, 
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tous les traits du dialogue, les jeux de scène, la plai- 
doirie si comique du marchand drapier mêlant sans 
cesse le vol des moutons à celui de la pièce de drap, et 
la fourberie d'Agnelet, se servant contre Patelin des 
armes que Patelin lui a données pour tromper maître 
Joceaume. Il est assez plaisant de voir Tabbé de 
Brueys, qui n'est tout uniment qu'un auteur agréable, 
prendre des airs de supériorité avec l'auteur d'une farce 
comme Patelin^ si pleine de gaieté, de verve et de génie 
comique. 

On ne sait pas le nom de l'auteur de V avocat Patelin 
(4). Brueys dit qu'il a travaillé sur l'édition de 1656* 
La plus ancienne édition connue est de 1490. Quel- 
ques auteurs ont attribué Vavocat Patelin à Villon, 
d'autres à Guillaume de Lorris, l'auteur du Roman de la 
Rose, le plus grand nombre à Pierre Blanchet, né à 
Poitiers en 1459 et mort en 15 19. Ces conjectures ne 
reposent sur aucune donnée. On remarquera même que 
Pierre Blanchet est un écrivain du xvi* siècle, tandis 
que François Villon est du xv*, et Guillaume de Lorris 
du XIII*. C'est qu'il paraît assez probable que la farce 
de maître Patelin avait déjà été modifiée avant la trans- 
formation que Brueys lui a fait subir, et que, si Pierre 
Blanchet en est l'auteur, il n'est aussi, comme Brueys 
lui-même, qu'un auteur de seconde main (5). 

On a deux traductions latines de maître Patelin, l'une 
fort médiocre, de Reuchlin, l'autre assez estimée, 
d'Alexandre Connibert. M. Geoffroy- Château a publié 
en 1853 ^"^^ édition du texte original avec des notes (6). 



PRÉFACE. 

— o — 

J'ai tiré le sujet de cette comédie d'une ancienne 
pièce comique, intitulée : Les Tromperies^ Finesses et 
Subtilités de maître Pierre Patelin, avocat à Paris^ 
imprimée à Rouen, chez Jacques Cailloiié, en 1656, 
sur la copie de l'an 1560. 

Voici ce que dit de cette pièce M. Pasquier (7) dans ses 
Recherches de la France^ chapitre Iv., livre VII ; ** Ne 
vous souvient-il point de la réponse que fit Virgile à 
ceux qui lui iinpropéraient (8) l'étude qu'il employait en 
la lecture d'Ennius, quand il leur dit qu'en ce faisant il 
avait appris à tirer Tor d'un fumier? Le semblable 
m'est arrivé naguère aux champs, où, étant destitué de 
compagnie, j'ai trouvé, sans y penser, la farce de maître 
Pierre Patelin, que je lus et relus avec tel contentement, 
que j'oppose maintenant cet échantillon à toutes les 
comédies grecques, latines et italiennes." Puis, après 
avoir donné le sujet de cette pièce, et en avoir rapporté 
quelques-uns des meilleurs endroits, il continue ainsi : 
** Ne pensez pas que, par une opinion particulière, je sois 
le seul auquel ait plu ce petit ouvrage : car, au contraire, 
nos ancêtres trouvèrent ce maître Pierre Patelin avoir 
si bien représenté le personnage pour lequel il était 
introduit, qu'ils mirent en usage ce mot Patelin, pour 
signifier celui qui par beaux semblants enjôlait ; et de 
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lui firent un paielineur ti paieltnage pour même sujet. Et 
quand il avient qu'en communs devis (9) quelqu'un extra- 
vague de son premier propos, celui qui le veut remettre 
sur ses premières brisées (10) lui dit: Revenez à vos moutons, 
et autres proverbes que nous avons puisés de la fontaine 
de Patelin. 

** Davantage, dit-il dans le même chapitre, je recueille 
quelques anciennetés qui ne doivent pas être négligées ; 
car, quand vous voyez le drapier vendre ses six aunes de 
drap neuf francs, et qu'à l'instant même il dit que ce 
sont six écus, il faut nécessairement conclure qu'en ce 
temps-là reçu ne valait que trente sols. Mais comme 
accorderons-nous les passages, en ce que, en tous les 
endroits où il est parlé du prix de chaque aune, il n'est 
parlé que de vingt- quatre sols, qui n'est pas somme suf- 
fisante pour faire revenir les six aunes à neuf francs, 
mais à sept livres quatre sols seulement } C'est encore 
une autre ancienneté digne d'être considérée,, qui nous 
enseigne qu'en la ville de Paris, où cette farce fut faite, 
et par aventure (11) représentée sur l'échafaud (12), 
quand on parlait du sol simplement, on l'entendait 
parisis, quinze deniers tournois (car ainsi était-il de 
notre ville de Paris), et à tant que les vingt-quatre 
sols faisaient les trente sols tournois." 

L'estime que M. Pasquier fait de cette comédie est ce 
qui me l'a fait faire, ou, pour mieux dire, ce que me l'a 
fait travailler et mettre dans le langage d'aujourd'hui. 
Je ne suis pas cependant tout à fait de l'avis de M. Pas- 
quier ; mais il est vrai que cette pièce est un fumier 
dont on peut tirer de l'or • je ne sais pas si je l'ai fait, 
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mais je sais bien que je me suis extrêmement diverti en 
y travaillant. J'en ai conservé, autant que j'ai pu, les 
jeux de théâtre que j'y ai trouvés, en les intéressant 
dans une seule action qu'il m'a fallu inventer, afin de 
garder à peu près les règles qu'on observe aujourd'hui, 
et qu'on ne connaissait guère en France au temps où 
cette pièce fut faite, ce qui m'a obligé d'y ajouter les 
personnages de Valère, d'Henriette et de Colette, d'en 
changer entièrement l'économie et le dénoûment. 

Cette comédie avait été faite en l'année 1700, pour 
être représentée devant le roi par les principaux seig- 
neurs de la cour, dans l'appartement de Mme. de Main- 
tenon : mais la guerre qui survint à l'occasion de la 
mort du roi d'Espagne en empêcha l'exécution, et six 
ans après elle fut jouée sur le Théâtre-Français, sans 
prologue et sans intermèdes, par les soins de M. Pala- 
prat, comme les autres pièces de théâtre que j'avais com- 
posées en différents temps. 
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COMÉDIE EN TROIS ACTES ET EN PROSE. 



ACTEURS. 

Patelin, avocat. 

Guillaume, drapier. 

Valère, fils de Guillaume, et amant d'Henriette. 

Agnelet, berger de Guillaume, amant de ColettCr 

Bartholin, juge du village. 

Un Paysan. 

Archers. 

Madame Patelin, femme de l'avocat. 

Henriette, fille de Patelin, 

Colette, servante de Patelin, et fiancée à Agnelet 



La scène est dans un village aux environs de Faris, 
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ACTE PREMIER. 

t 

SCÈNE PREMIÈRE. 
M. PATELIN, scuL 

M. Patelin. Cela est résolu; il faut aujourd'hui 
même, quoique je n'aie pas le sou, que je me donne un 
habit neuf. Ma foi, on a bien raison de le dire : il 
vaudrait autant être ladre (13) que d'être pauvre. Qui 
diantre, à me voir ainsi habillé, me prendrait pour un 
avocat ? Ne dirait- on pas plutôt que je serais le magister 
de ce bourg ? Depuis quinze jours j'ai quitté le village 
où je demeurais pour venir m'établir en celui-ci, croyant 
d'y faire mieux mes affaires ; elles vont de mal en pis. 
J'ai, de ce côté-là, pour voisin mon compère le juge du 
lieu; pas un pauvre petit procès. De cet autre côté, un 
riche marchand drapier; pas de quoi m'acheter un mé- 
chant (14) habit. Ah ! pauvre Patelin ! pauvre Patelin ! 
comment feras-tu pour contenter ta femme, qui veut 
absolument que tu maries ta fille ? Qui diantre voudra 
d'elle en te voyant ainsi déguenillé ? Il te faut bien 
()ar force avoir recours à l'industrie (i 5). .. . Oui, 
tâchons adroitement à nous procurer à crédit un bon 
kabit de drap dans la boutique de M. Guillaume, notre 



l8 L'AVOCAT PATELIN. 

voisin. Si je puis une fois me donner l'extérieur d*un 
homme riche, tel qui refuSie ma fille. • • • (16} 



SCÈNE IL 

COLETTE, MADAME PATELIN, M. PATELIN, à part 

« 

M. Patelin. Mais voilà ma femme et sa servante 
qui causent ensemble sur ma friperie (17). Écoutons 
sans nous montrer. 

(Il se met derrière elles,) 

Madame Patelin. Oh ! çà, Colette ; je n'ai point 
voulu te parler au logis, de peur que mon gueux (18) de 
mari ne nous écoutât. 

M. Patelin, à pari. L'y voilà. . . . 
" Madame Patelin. Je veux que tu me dises abso- 
lument où ma fille peut avoir de quoi aller aussi propre 
qu'elle va. 

Colette. Eh ! c'est, madame, que monsieur votre 
époux lui donne .... 

Madame Patelin. Mon époux ! il n'a pas de quoi 
se vêtir lui-même. 

M. PATELIN, à part. Il est vrai. 

Madame Patelin. Je te chasserai, et tu ne te 
marieras point avec Agnelet ton fiancé, si tu ne me dis 
la chose comme elle est. 

Colette. Peste ! madame, il faut vous la dire. 
Valère, le fils unique de M. Guillaume, ce riche mar- 
chand drapier qui demeure là, est amoureux de Mlle. 
Henriette, et il lui fait des présents de temps en temps. 

M. Patelin, à part. Ma fille puise dans la boutique 
où j'ai dessein d'aller. 

Madame Patelin. Mais où prend Valère de quoi 
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faire ces présents ? son père est un riche brutal qui ne 
lui donne rien. 

Colette. Oh ! madame, quand les pères ne don- 
nent rien aux enfants, les enfants les volent ; cela est 
dans Tordre, et Valére fait comme les autres. 

Madame Patelin. £h ! que ne fait-il demander 
ma fille en mariage ? 

Colette. Il l'aurait fait aussi ; mais il craint que 
son père n'y veuille pas consentir, à cause, ne vous en 
déplaise, que notre monsieur va toujours mal vêtu. 
Cela fait mal juger de ses affaires. 

M. Patelin, à part. C'est à quoi je vais donner 
ordre. 

Madame Patelin. J'entends quelqu'un, retire- toi» 



SCÈNE III. 

MADAME PATELIN, M. PATELIN. 

Madame Patelin. Ah ! te voilà ? 

M. Patelin. Oui. 

Madame Patelin. Comme te voilà vêtu ! 

M. Patelin. C'est que,... je.... je ne suis pas 
glorieux (19). 

Madame Patelin. C'est que tu es un gueux ; et je 
viens d'apprendre que ta gueuserie rebute tous les 
partis qui se présentent pour notre fille. 

M. Patelin. Vous avez raison. Le monde juge 
des gens par les habits. J'avoue que ceux que je porte 
font tort à Henriette ; et j'ai fait dessein de me mettre 
aujourd'hui un peu proprement. 

Madame Patelin. Toi proprement ! et avec quoi ? 

M. Patelin. Ne t'en mets point en peine. Adieu. 
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Madame Patelin. Et oh allez-voas, s'il vous plaît ? 

M. Patelin. Je vais m'acheter un habit de drap. 

Madame Patelin. Sans avoir un sou, acheter un 
habit ? 

M. Patelin. Oui. De quelle couleur me conseilles- 
tu de le prendre ? gris de fer, ou gris de more (20) ? 

Madame Patelin. £h, prends-le comme tu pourras» 
si tu trouves quelqu'un assez sot pour te le donner, fje 
vais parler à Henriette ;i je viens d'apprendre de cer- 
taines choses qui ne me'plaisent guère. 

M. Patelin. Si l'on me demande, je serai ici, à la 
boutique de notre voisin. 



SCÈNE IV. 

M. PATELIN, sâui. 

M. Patelin. Elle n'est pas encore fermée... Je 
songe que je ne ferai pas mal d'aller mettre ma robe ; 
outre qu'elle cachera ces guenilles (2 1 ), une robe don- 
nera plus de poids à ce que je dois dire à M. Guillaume 
pour venir à bout de mon dessein... Le voilà avec son 
âls ; allons nous mettre tn habùu*, et revenons prompte- 
ment. 
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valère, m. Guillaume. 

f/Is sortent de la boutique, portant une table sur laquelle est 
une pièce de drap, et la mettent à coté de la boutique avec 
trois chaises, apportées par un garçon de boutique J 
M. Guillaume. On commence à ne voir guère clair 

* En costume. 
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dans la boutique ; exposons ceci un peu plus à la vue 
des passants. Oh ! çà, Valère, je t'avais dit de me 
chercher un berger pour garder le troupeau dont la 
laine sert à faire mes draps. 

Valère. Est-ce, mon père, que vous n'êtes pas con- 
tent d'Agnelet ? 

M. Guillaume. Non, car il me vole ; et je te soup- 
çonne d'y avoir part. 

Valère. Moi ! 

M. Guillaume. Oui, toi. J'ai su que tu es 
amoureux de je ne sais quelle fille d'ici près, et que tu 
lui fais des présents ; et je sais que cet Agnelet a fiancé 
une certaine Colette qui la sert : tout cela fait que je te 
soupçonne. 

Valère, à pari. Qui diantre nous a découverts P.... 
(Haut,) Je vous assure mon père, qu'Agnelet nous 
sert très- fidèlement. 

M. Guillaume. Oui, toi, mais non pas moi : car, 
depuis un mois qu'il a quitté le fermier avec qui il 
demeurait pour entrer à mon service, il me manque six- 
vingts moutons ; et il n'est pas possible qu'en si peu 
de temps il en soit mort, comme il le dit, un si grand 
nombre de la clavelée (22). 

Valère. Les maladies font quelquefois de grands 
ravages. 

M. Guillaume. Oui, avec des médecins ; mais les 
moutons n'en ont pas. D'ailleurs cet Agnelet fait le 
nigaud ; mais c'est un fin niais (23), et le plus rusé 
coquin.... Enfin je l'ai pris sur le fait tuant de nuit un 
mouton ; je l'ai battu et l'ai fait ajourner aujourd'hui 
devant monsieur le juge. Cependant, avant de pousser 
plus loin l'affaire, j'ai voulu savoir si tu n'avais point 
quelque part au vol qu'il m'a fait. 
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Valère. Ah ! mon père, j'ai trop de respect pour 
vos moutons. 

M. Guillaume, Je vais donc le poursuivre en 
justice ; mais je veux examiner un peu mieux la chose. 
Donne-moi mon livre de comptes. (Il s'assied,) 

ValèRE va chercher dans la boutique le livre de comptes ^ 
et le pose sur la pièce de drap. 

M. Guillaume. C'est assez, laisse-moi. Si un 
sergent* (24) que j'ai envoyé quérir me demande, fais- 
moi appeler. Je resterai encore un peu ici, en cas que 
quelque acheteur se présente. 

Valère, à pari en s'en allant. Allons dire à Agnelet 
qu'il vienne trouver mon père pour s'accommoder avec 
lui. -r' 



SCÈNE VL 

M. PATELIN, M. GUILLAUME. 

M. Patelin, à lui-mime. Bon; le voilà seul; 

appr&..hons. 

M. Guillaume, lisant dans son livre de comptes. 
Compte du troupeau, et cœtera.... six cents bêtes, et 

cœtera.... 

M. Patelin, à lui-mime. Voilà une pièce de drap 
qui ferait bien mon affaire. {Haut.) Serviteur, mon- 
sieur. 

M. Guillaume, sans se lever ni regarder qui â est. Est- 
ce le sergent que j'ai envoyé quérir ? qu'il attende. 

M. Patelin. Non, monsieur! je suis..., 

M. Guillaume, regardant de côté. Une robe ? le 
procureur donc ?.... Serviteur. 

* Un huissier. 
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M. Patelin. Non, monsiear. J'ai l'honneur d'être 
avocat. 

M. Guillaume, de mime. Je n'ai pas besoin d'avocat. 
Je suis votre serviteur. 

M. Patelin. Mon nom, monsieur, ne vous est sans 
doute pas inconnu ; je suis Patelin l'avocat. 

M. Guillaume, de mime. Patelin l'avocat ? Je ne 
vous connais pas, monsieur. 

M. Patelin, has^ à part. Il faut se faire connaître. 
(Haut.) J'ai trouvé, monsieur, dans les mémoires de 
feu mon père, une dette qui n'a pas été payée, et.... 

M. Guillaume. Ce ne sont pas mes affaires, je ne 
dois rien. 

M. Patelin. Non, monsieur; c'est, au contraire, 
feu mon père qui devait au vôtre trois cents écus ; et, 
comme je suis homme d'honneur, je viens vous 
payer.... 

M. Guillaume, en se levant du siège. Me payer ? 
Attendez, monsieur, s'il vous plaît : je me remets un 
peu votre nom. Oui, je connais depuis longtemps 
votre famille ; vous demeuriez à un village ici près. 
Nous nous sommes connus autrefois. Je vous demande 
excuse. Je suis votre très-humble et très-obéissant 
serviteur. Asseyez-vous là, je vous en prie, asseyez- 
vous là. 

{Ils font des façons ; M. Guillaume lui présente une chaise 
loin du drap; M. Patelin veut itre sur celle qui est 
auprès, et i y place ^ 

M. Patelin. Monsieur.... 
M. Guillaume. Monsieur.... 
M. Patelin, quand ils sont assis, tenant une main sur 
li drap. Si tons ceux qui me doivent étaient aussi 
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exacts que moi à payer leurs dettes, je serais beaucoup 
plus riche que je ne suis ; mais je ne sais point retenir 
le bien d'autrui. 

M. Guillaume. C'est pourtant ce qu'aujourd'hui 
beaucoup de gens savent fort bien faire. 

M. Patelin. Je tiens que la première qualité d'un 
honnête homme est de bien payer ses dettes i et je viens 
savoir quand vous serez de commodité (25) de recevoir 
vos trois cents écus. 

M. Guillaume. Tout à Pheure. 

M. Patelin. J'ai chez moi votre argent tout prêt 
et bien compté ; mais il faut vous donner le temps 
de faire dresser une quittance par-devant notaire. 
Ce sont des charges d'un héritage qui regarde ma fille 
Henriette, et j'en dois rendre un compte en forme. 

M. Guillaume. Cela est juste. £h bien, demain 
matin à cinq heures. 

M. Patelin. À cinq heures, soit. J'ai peut être 
mal pris mon temps. Monsieur Guillaume, je crains de 
vous détourner (26). 

M. Guillaume. Point du tout : je ne suis que 
trop de loisir, on ne vend rien. 

M. Patelin. Vous faites pourtant plus d'affaires 
vous seul que tous les négociants de ce lieu. 

M. Guillaume. C'est que je travaille beaucoup. 

M. Patelin. C'est que vous êtes, ma foi, le plus 
habile homme de tout ce pays. {£n touchant le drap.) 
Voilà un assez beau drap. 

M. Guillaume. Fort beau. 

M. Patelin. Vous faites votre commerce avec une 
intelligence.... 

M. Guillaume. Oh ! monsieur.... 

M. Patelin. Avec une habileté merveilleuse. 
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M. Guillaume. Oh ! oh ! monsieur. 

M. Patelin. Des manières nobles et franches qui 
gagnent le cœar de toat le monde. 

M. Guillaume. Oh ! point, monsieur. 

M. Patelin. Parbleu, la couleur de ce drap fait 
plaisir à la vue ! 

M. GuiLLAU^ME. Je le crois, c'est couleur de marron. 

M. Patelin. De marron ! que cela est beau ! Gage, 
monsieur Guillaume, que vous avez imaginé cette 
couleur-là ? 

M. Guillaume. Oui, oui, avec mon teinturier. 

M. Patelin. Je Tai toujours dit : il y a plus 
d'esprit dans cette tête-là que dans toutes celles du 
village. 

M. Guillaume (/applaudissant). Ah ! ah I ah I 

M. Patelin {en maniant le drap). Cette laine me 
paraît aussi bien conditionnée. 

M. Guillaume. C'est pure laine d'Angleterre. 

M. Patelin. Je l'ai cru.... À propos d'Angleterre, 
il me semble, monsieur Guillaume, que nous avons 
^té autrefois à l'école ensemble ? 

M. Guillaume. Chez M. Nicodème ? 

M. Patelin. Justement. Vous étiez beau comme 
l'amour. 

M. Guillaume. Je l'ai ouï dire à ma mère. 

M. Patelin. Et vous appreniez tout ce qu'on 
voulait. 

M. Guillaume. À dix-huit ans, je savais lire et 
écrire. 

M. Patelin. Quel dommage que vous ne vous 
soyez appliqué aux grandes choses ! Savez-vous bien, 
monsieur Guillaume, que vous auriez gouverné an*' 
État? 
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M. GuiLLA-UME. Comme un autre.... 

M. Patelin {Jonchant encore le drap,) Tenez, j'avai» 
justement dans l'esprit une couleur de drap comme 
celle-là: il me souvient que ma femme veut que je 
me fasse faire un habit ; je songe que demain matin, à 
cinq heures, en portant vos trois cents écus, je pren- 
drai peut-être de ce drap. 

M. Guillaume. Je vous le garderai. 

M. Patelin {basy à part). Le garderai ! ce n'est 
pas là mon compte. {Haut,) Pour racheter une rente 
j'avais mis à part ce matin douze cents livres, où je 
ne voulais pas toucher ; mais je vois bien, monsieur 
Guillaume, que vous en aurez une partie. 

M. Guillaume. Ne laissez pas de racheter votre 
rente, vous aurez toujours de mon drap. 

M. Patelin. Je le sais bien ; mais je n'aime point 
à prendre à crédit. Que je prends de plaisir de voua 
voir frais et gaillard ! Quel air de santé et de longue vie 1* 

M. Guillaume. Je me porte bien. 

M. Patelin. Combien croyez-vous qu'il me faudra 
de ce drap, afin qu'avec vos trois cents écus je porte 
aussi de quoi le payer ? 

M. Guillaume. Il vous en faudra.... Vous voulez 
sans doute l'habit complet ? 

M. Patî:lin. Oui, très-complet, justaucorps (27), cu- 
lotte et veste, doublés de même ; et le tout bien long 
et bien large. 

M. Guillaume. Pour tout cela, il vous en faudra 
....oui.... six aunes.... Voulez- vous que je les coupe, 
en attendant ? 

M. Patelin {à part^ avec chagrin), £n attendant.... 
(Haut,) Non, monsieur, non ; l'argent à la main, s'il 
vous pl^t ; l'argent à la main : c'est ma méthode. 
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M. Guillaume. Elle est fort bonne.... (à part.) 
Voici un homme très-exact. 

M. Patelin. Vous souvient-il, monsieur Guillaume, 
d'un jour que nous soupâmes ensemble à l'Écu de 
France ? 

M. Guillaume. Le jour qu'on fit la fête du village ? 

M. Patelin.. Justement. Nous raisonnâmes à la 
fin du repas sur les affaires du temps. Que je vous ouïs 
dire de belles choses ! 

M. Guillaume. Vous vous en souvenez ? 

M. Patelin. Si je m'en souviens 1 Vous prédites 
dè<; lors^ tout ce que nous avons va depuis dans Nos- 
tradamus. 

M. Guillaume. Je vois les choses de loin. 

M. Patelin, revenant au drap. Combien, monsieur 
Guillaume, me ferez-vous payer l'aune de ce drap ? 

M. Guillaume. Voyons. (7/ regarde la marque.) 
Un autre en payerait ma foi six écus : mais allons, je 
vous le baillerai à vous à cinq. 

M. Patelin, à part. Le juif! {Haut.) Cela est 
trop honnête. Six fois cinq écus, ce sera justement. . . 

M. Guillaume. Trente écus. 

M. Patelin. Oui, trente écus; le compte est bon . . 
Parbleu, pour renouveler connaissance, il faut que nous 
mangions demain à dîner une oie dont un plaideur m'a 
fait présent. 

M. Guillaume. Une oie ! Je les aime fort. 

M. Patelin. Tant mieux. Touchez là. (// lut fait 
toucher dans la main.) À demain à dîner : ma femme 
les apprête à miracle. {En frappant de la main sur U 

^ Tout ce que nous avons vu arriver depuis en France. — MS. 

original. 
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drap.) Par ma foi, il me tarde qu'elle me voie sur le 
corps un habit de ce drap. Croyez -vous qu'en le prenant 
demain matin il soit fait à dîner ? 

M. Guillaume. Si vous ne donnez le temps au 
tailleur, il vous le gâtera. 

M. Patelin. Ce serait grand dommage. 

M. Guillaume. Faites mieux : vous avez, dites- 
vous, l'argent tout prêt ? 

M. Patelin. Sans cela je n'y songerais point. 

M. Guillaume. Je vais vous le faire porter chez 
vous par un de mes garçons : il me souvient qu'il y en 
a de coupé justement ce qu'il vous en faut. (7/ en tire 
un coupon,) 

M. Patelin, le saisissant. Cela est heureux. 

M. Guillaume, le tirant par un bout. Attendez ; il 
faut auparavant que je l'aune en votre présence. 

M. Patelin. Bon ! est-ce que je ne me fie pas à 
vous ? (// se lève,) 

M. Guillaume, se levant. Donnez, donnez, je vais 
vous le faire porter, et vous m'enverrez, parle retour. .. 

M. Patelin, à part^ avec chagrin. Le retour. .. 
(I/atft,) Non, non, non, ne détournez pas vos gens. 
Je n'ai que deux pas à faire d'ici chez moi. (7/ veut 
prendre le drap ; M, Guillaume le tient toujours,) Comme 
vous dites, le tailleur aura plus de temps. 

M. Guillaume. Laissez-moi vous donner un garçon, 
qui me rapportera l'argent. 

M. Patelin. £h I point, point, je ne suis point 
glorieux ; il est presque nuit, et, sous ma robe {Il prend 
le drap^ et le met sous sa robe) on prendra ceci pour un sac 
de procès. 

M. Guillaume. Mais, monsieur, je vais toujours 
vous donner un garçon pour me. •• 
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M. Patelin. Eh I point de façon, vous dis-je. ,. À 
cinq heures précises, trois cent trente écus, et Toie à 
dîner. Oh ça, il se fait tard. Adieu, mon cher voisin. 
( Voyant qt^il le suit,) Eh ! serviteur 1 (// s'en va pré-^ 
cipùammeni,') 

M. Guillaume. Serviteur, monsieur, serviteur. 



SCÈNE VIL 

M. GUILLAUME, smL 

M. Guillaume. Il s'en va, parbleu, avec mon drap; 
mais il n'y a pas loin d*ici à cinq heures du matin. 
Je dîne demain chez lui, et il me payera, il me 
payera. Voilà, parbleu, un des plus honnêtes et des 
plus consciencieux avocats que j'aie vus de ma vie. 
J'ai quelque regret de lui avoir vendu ce drap un peu 
trop cher, puisqu'il veut bien me payer trois cents écus 
sur lesquels je ne comptais point ; car je ne sais d'où 
diable peut venir cette dette. À la bonne heure. Oh 
ça ! il s'en va nuit (28) ; et voilà, je pense, tout ce que je 
gagnerai d'aujourd'hui. .. Holà ! holà ! 



SCÈNE VIII. 

M. GUILLAUME, [UN GARÇON de boutique. 

M. Guillaume. Qu'on enferme tout cela là dedans. 
{JLe garqon emporte la table et les sièges dans la boutique,) 

M. Guillaume. Mais, voici, je crois, ce coquin. 
d'Agnelet, qui m'a volé mes moutons. 
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AGNELET, la tête enveloppée d'un linge, M. GUILLAUME. 

^ M. Guillaume. Ah, ah 1 voleur 1 Je puis biea 
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faire ici de bonnes affaires 1 ce scélérat m'emporte toa? j 
le profit. ^" 

Agnelet. Bon vépre (29), monsieur, et bonne nuit. U 

M. Guillaume. Tu oses encore te présenter devant 
moi ? 

Agnelet. C'est, ne vous déplaise, mon bon maître, 
qu'un monsieur m'a baillé certain papier qui parle, dit- 
on, de moutons, de juge et d'ajoumerie (30). 

M. Guillaume. Tu fais le benêt (31): mais je 
t'assure que tu ne tueras jamais plus mouton : qu'il 
t'en souvienne. 

Agnelet. £h ! mon doux maître, ne croyez pas les 
médisants. 

M. Guillaume. Les médisants, coquin ! ne t'ai-je 
pas trouvé de nuit tuant un mouton ? 

Agnelet. Par cette âme! c'était pour l'empêcher 
<de mourir. 

M. Guillaume. Le tuer, pour l'empêcher de 
mourir t 

Agnelet. Oui, de la clavelée; à cause, ne vous 
déplaise, que, quand ils mouriont (32) de vilain mal, il 
faut les jeter, et on les tue avant qu'ils mouriont. 

M. Guillaume. Qu'ils mouriont I Le traître ! des 
moutons dont la laine me fait des draps d'Angleterre, 
que je vends cinq écus l'aune. Ôte-toi d'ici, scélérat ; 
six-vingts moutons en un mois ! 

Agnelet. Ils gâtiont (33) les autres, par my fy (34) 
• • • . 

M. Guillaume. Nous verrons cela demain devant 
monsieur le juge. 

Agnelet. Eh ! mon doux maître, contentez-vous 
de m'avoir assommé, comme vous voyez, et accordons- 
nous ensemble, si c'est votre bon plaisir. 
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M. Guillaume. Mon bon plaisir est de te faire 
pendre. {En s* en allant,) £ntends-tu ? 
Agnelet. Le ciel vous donne joie I 



SCÈNE X. 
AGNELET, seul. 

Agnelet. Il faut donc que j'aille trouver un avocat 
pour défendre mon bon droit. 



b 
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VALÈRE, HENRIETTE, COLETTE, une lanterne à Li main^ 

AGNELET. 

. Henriette. Laissez-moi, Valère ; mon pèrp et ma 
mère me suivent, nous allons souper chez ma tante, ils 
m'ont dit de m'avancer, retirez-vous. 

Agnelet. Voulez-vous, monsieur, que j'éteigne la 
lumière ? 

Valère, à Agnelet. Tu me priverais du plaisir de la 
voir. Belle Henriette, puisque le hasard fait que je 
vous rencontre, souffrez, je vous prie . . . 

Henriette. Non, retirez-vous, je tremble. 

Valère. Craignez-vous une personne qui vous 
adore ? 

Henriette. Vous êtes la personne du monde que 
je crains le plus, et vous savez pourquoi .... 

Agnelet, en badinant avec Colette^ Véloigne un peu 

(THenriette, 

Henriette. Ne me quittez pas, Colette. 
Colette. C'est cet invalide qui me tire par le 
bras. 
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Henriette. Si vous m'aimez, Valère, ne songez à 
moi, je vous prie, que lorsque vous serez assuré du 
consentement de monsieur votre père. 

Colette, à Henriette. C'est à quoi Agnelet et moi 
nous avons fait dessein de nous employer. 

Agnelet, à Henriette. J'ai déjà imaginé un moyen 
honnête qui réussira, si Dieu plaît (35), quand je serai 
hors de procès. 

Valîire, à Agnelet. Quoi qu'il arrive, je te garan- 
tirai de tout. 

Henriette. Voici mon père, fuyons tous. {Ils se 
sauvent tous.) 



SCÈNE XIL 

Madame PATELIN, M. PATELIN. 

M. Patelin. Eh bien ! ma femme, ce drap est-il 
bien choisi ? 

Madame Patelin. Oui ; mais avec quoi le payer ? 
Tu as promis à demain matin ; ce M. Guillaume est un 
arabe (36), qui viendra ici faire le diable à quatre (37). 

M. Patelin. Lorsqu'il viendra, songe seulement à 
ce que je t'ai dit, et à nje bien seconder. 

Madame Patelin. Il faut bien malgré moi que 
j'aide à t'en sortir ; mais tu devrais rougir de honte de 
ce que tu m'as proposé de faire, et ce n'est point du 
tout agir en honnête homme. 

M. Patelin. £h ! mon Dieu, ma femme, en hon- 
nête homme .... Il n'est rien de plus aisé, quand on 
est riche, que d'être honnête homme : c'est quand on 
est pauvre qu'il est difficile de l'être. Mais laissons 
tout cela ; allons souper chez ta sœur ; et, dès que nous 
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serons de retour, faisons, ce soir même, couper cet 
habit, de peur d'accident. 

Madame Patelin. Allons ; mais je crains bi^n que- 
demain matin, il n*arrive ici quelque désordre 



FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE II, 

SCÈNE PREMIÈRE. 

M. GUILLAUME, seul. 

M. Guillaume. Il est du devoir d'un homme bien 
réglé de récapituler le matin ce qu'il s'est proposé de 
faire dans la journée. Voyons un peu. Premièrement, 
je dois recevoir à cinq heures trois cents écus de M. 
Patelin, pour une dette de feu son père. Plus, trente 
écus pour six aunes de drap qu'il prit hier ici. Item^ 
nne oie à dîner chez lui, apprêtée de la main de sa 
femme. Après cela, comparaître à l'ajournement 
devant le juge, contre Agnelet, pour les six-vingts 
moutons qu'il m'a volés. Je pense que voilà tout. 
Mais, ouais ! (38) Il y a longtemps que l'heure est passée,, 
et je ne vois point venir mon homme. Allons le trouver. 
(7/ va et revient,) Non, un homme si exact ne manquera 
pas de parole.. ..Cependant il- a mon drap, et je n'ai 
point de ses nouvelles. Que faire ? {Après avoir un peu 
songé,) Faisons semblant de lui aller rendre visite, et 
sachons un peu de quoi il est question. (// écoute à la 
porte.) Je crois qu'il compte mon argent.... Je sens 
qu'on apprête l'oie.... Frappons. {Il frappe et écoute,) 



SCÈNE II. 

M. PATELIN, dans sa maison, M. GUILLAUME. 

M. Patelin, éU'une voix tremblante. Ma fa.. ..a..., 
ame. 
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M. Guillaume. C'est lui-même. 

M. Patelin. Ouvre la porte.... voilà Tapothicai.... 
r6*..«r6. 

M. Guillaume. L'apothicaire ? 

M. Patelin. Qui m'apporte réméti....i....que, 
l'éinéti....i....que. 

M. Guillaume. L'émétique?.... C'est quelqu'un 
qui est malade chez lui, et je puis n'avoir pas bien 
reconnu sa voix à travers la porte: frappons encore 
plus fort. [Il frappe un peu plus fort ^ 

M. Patelin. Caro....o....gne! Ma..,.a....asque 
(39), ouvriras-tu....u...,u ? 



SCÈNE III. 
M. GUILLAUME, Madame PATELIN. 

Madame Patelin, d'une voix basse et triste. Qui 
frappe si fort ? Ah I c'est vous, monsieur Guillaume ? 

M. Guillaume. Oui, c'est moi. Vous êtes, sans 
doute, madame Patelin ! 

Madame Patelin. À vous servir. Pardon, monsieur, 
je n'ose parler haut. 

M. Guillaume. Oh ! parlez comme il vous plaira : 
je viens voir M. Patelin. 

Madame Patelin. Parlez plus bas, monsieur, s'il 
Vous plaît. 

M. Guillaume. Et pourquoi bas ? Je viens, vous 
dis-je, lui rendre visite. 

Madame Patelin. Un peu plus bas, je vous prie. 

M. Guillaume. Si bas qu'il vous plaira ; mais il 
faut que je le voie. 

Madame Patelin, m pleurant presque. Hélas,! 
le pauvre homme I il est bien en état d'être vu ! 
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M. Guillaume. Comment ? que lui serait-il arrivé 
depuis hier ? 

Madame Patelin. Depuis hier ? hélas ! monsieur 
Guillaume, il y a huit jours qu'il n'a bougé du lit. 

M. Guillaume. Du lit ? Il vint pourtant hier chez 
moi. 

Madame Patelin. Lui, chez vous ? 

M. Guillaume. Lui, chez moi ; et il était même fort 
gaillard et fort dispos. 

Madame Patelin. Ah ! monsieur, il faut sans doute 
que cette nuit vous ayez rêvé cela. 

M. Guillaume. Ah ! parbleu, ceci n'est pas mau- 
vais. Rêvé 1 Et mes six aunes de drap qu'il emporta, 
l'ai-je rêvé ? 

Madame Patelin. Six aunes de drap ! 

M. Guillaume. Oui, six aunes de drap couleur de 
marron. £t Toie que nous devons manger à dîner ? 
Eh ! Tai-je rêvé aussi r 

Madame Patelin. Que vous prenez mal votre 
temps pour rire ! 

M. Guillaume. Pour rire ? ventrebleu ! je ne ris 
point, et n'en ai nulle envie ; je vous soutiens qu*il 
emporta, hier, sous sa robe, six aunes de drap. 

Madame Patelin. Plût au ciel qu'il fût en état de 
l'avoir fait ! Hélas ! monsieur Guillaume, il eut tout 
hier un transport au cerveau qui le jeta dans la rêverie"*^ 
(40), ou je crois qu'il est encore. 

M. Guillaume. Oh ! par la tête-bleu, vous rêvez 
vous-même, et je veux absolument lui parler. 

Madame Patelin. Oh! pour cela, en l'état qu'il 
est, il n'est pas possible. Nous l'avons mis là, sur un 

* Dans le délire. 
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fauteuil auprès de la porte, pour faire son lit. {En 
pieurani.) Il vous ferait pitié, si vous le voyiez. 

M. Guillaume. Bon, bon, pitié : en quelque état 
qu'il soit, je prétends le voir, ou.... 

(// se jette sur la porte qu'il secoue,) 

Madame Patelin. Ah ! n'ouvrez pas cette porte, 
vous allez tuer mon mari ; il lui prend de temps en 
temps des envies de courir. 



SCÈNE IV. 

M. GUILLAUME, M. PATELIN, Madame PATELIN. 

{La porte s'ouvre. M, Patelin, en robe de chambre et en 
bonnet de nuit, court tout égaré. J 

Madame Patelin. Ah ! le voilà parti ; je vous 
l'avais bien dit. Aidez-moi à le reprendre. — Mon 
pauvre mari, repose-toi là. 

Elle le fait asseci*- sur un fauteuil Que M. Guillaume a 

été chercher,/ 

M. Patelin. Aïe ! aïe la tête ! 

M. Guillaume, le regardant avec étonnement. En 
effet, voilà un homme en piteux état. Il me semble 
pourtant que c'est le même d'hier, ou peu s'en faut.... 
Voyons de plus près. (Du ton de voix dont on parle à 
un malade^ Monsieur Patelin, je suis votre serviteur. 

M. Patelin, à M, Guillaume, Ah ! bonjour, mon* 
sieur Anodin. 

M. Guillaume. Monsieur Anodin ? 

Madame Patelin, à M, Guillaume, Il vous prend 
pour l'apothicaire ; allez-vous-en. 

M. Guillaume, à Mme, Patelin. Je n'en ferai rieiî. 



38 L'AVOCAT PATELIN. 

— {A AT. Pa/elin.) Monsieur, vous vous souvenez bien 
qu'hier.... 

M. Patelin. Oui, je me souviens de ces vilaines 
pilules : elles ont failli à me faire rendre l'âme. 

M. Guillaume. Je voudrais qu'elles t'eussent fait 
rendre mon drap. 

M. Patelin. Ma femme, chasse... chasse... ces 
papillons noirs qui volent autour de moi. {En regardant 
en haut.) Comme ils montent ! 

M. Guillaume, regardant en haut. Je n'en vois 
peint. 

Madame Patelin. Il rêve, vous dis-je ; allez vous-en. 

M. Guillaume. Tarare! (41) je veux de l'argent. 

M. Patelin. Les médecins m'ont tué avec leur 
drogues. 

M. Guillaume. Il ne rêve pas à présent, il faut que 
je lui parle* Monsieur Patelin. .. 

M. Patelin. Je plaide, messieurs, pour Homère. 

M. Guillaume. Pour Homère ? 

M. Patelin. Contre la nymphe Cal) pso. 

M. Guillaume. Calypso I que diable est ceci ? 

Madame Patelin. C'est un livre qu'il lisait quand 
il tomba malade (42). 

M. Patelin. Sa grotte ne retentissait plus du doux 
chant de sa voix. 

M. Guillaume, à part» Ouais I aurais-je pris 
quelque autre pour lui ? 

Madame Patelin. Eh I monsieur, laissez en repos 
ce pauvre* homme. 

M. Guillaume, à Mme, Patelin, Attendez, il aura 
peut-être quelque intervalle. Il me regarde comme s'il 
voulait me parler. 

M. Patelin. Ah! monsieur Guillaume,, . 
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M. Guillaume. Oh ! il me reconnaît. Eh bien ? 

M* Patelin. Je vous demande pardon... 

M. Guillaume, à Mme. Patelin. Vous voyez qu'il 
s'en souvient. 

M. Patelin. Si, depuis quinze jours que je suis 
dans ce village, je ne suis pas allé vous voir. .. 

M. Guillaume. Morbleu! ce n'est pas là mon 
compte. {A M. Paielin.) Cependant, hier... 

M. Patelin. Oui, hier, pour vous aller faire mes 
excuses, je vous envoyai un procureur de mes amis. 

M. Guillaume, à part. Ventrebleu 1 celui-là aura 
eu mon drap. Un procureur I Je ne le verrai de ma 
vie. {Aj>rès avoir un peu rêvé.) Mais c'est une inven- 
tion, et nul autre que vous n'a eu mon drap ; à telles 
enseignes (43) . . . 

M. Patelin, s étant levé. La cour remarquera, s'il 
lui plaît, que la pyrrhique était une certaine danse. 
Tarai, la, la, la, la ; dansons tous, dansons' tous. (il/. 
Patelin prend M. Guillaume parla main^ et le /ait danser 
en chantant.) 

Ma commère, quand je danse . . . (44) 

M. Guillaume, après avoir dansé. Oh ! je n'en puis 
plus ; mais je veux de l'argent. 

M. Patelin, bas^ à part. Oh I je te ferai bien 
décamper. {Haut.) Ma femme, ma femme, j'entends 
des voleurs qui ouvrent notre porte ; ne les entends-tu 
pas ? Écoutons I Paix, paix ! Écoutons ! Oui, les 
voilà ; je les vois. Ah ! coquins, je vous chasserai bien 
d'ici. Ma hallebarde I ma hallebarde! (// va prendre 
chez lui une hallebarde^ et court sur M, Guillaume en 
criant) Au voleur I au voleur ! 

M. Guillaume, en se sauvant. Tudieu ! il ne fait 
pas bon ici . . 
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SCÈNE V. 

Madame PATELIN, M. PATELIN. 

Madame Patelin. Bon, le voilà parti, je me reth-e. 
Mais demeure encore là un moment, en cas qu'il revînt 
{Elle rentre chez elle,) 



SCÈNE VI. 
M. BARTIIOLIN, M. PATELIN. 

M. Patelin, voyant venir M. Bartholin, qt^U prend 
pour M, Guillaume, Le voici, au voleur 1 . . . . non, 
c'est M. Bartholin, il m*a vu. 

M. Bartholin. Qui crie au voleur.? Quel bruit 
fait-on à ma porte ? Quel désordre est ceci } Ah ! ah î 
c'est vous, mon compère. 

M. Patelin. Oui, c'est moi qui ... . 

M. Bartholin. En cet équipage ? 

M. Patelin. C'est que j'ai cru ... • 

M. Bartholin. Un avocat sous les armes ? 

M. Patelin. J'ai cru entendre des .... 

M. Bartholin. Militant causarum patroni I • 

M. Patelin. C'est que, vous dis-je, j'ai cru entendre 
des voleurs qui crochetaient (45) ma porte. 

M. Bartholin. Crocheter une porte coramjudice?\ 

M. Patelin. Je croyais, vous dis-je, qu'il y eût (46^ 
des voleurs. 

M. Bartholin. Il en faut faire informer (47). 

M. Patelin. Mais il n'y en avait point. 

M. Bartholin. Faire ouïr des témoins • • • • 

* Les avocats font la guerre I 
t En présence du juge. 
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M. Patelin. Et contre qui ? 

M. Bartholin. Et les faire pendre. 

M. Patelin. Et qui pendre? 

M. Bartholin. Point de quartier aux voleurs. 

M. Patelin. Je vous dis, encore une fois, qu'il n^y 
en avait point, et que je me suis trompé. 

M. Bartholin. Ah ! cela étant ainsi, cédant arma 
iogœ.^ Allez quitter cette hallebarde et prendre votre- 
robe pour venir à l'audience que je donnerai dans une 
heure. 

M. Patelin. C'est aussi ce que je vais faire. 



SCÈNE VII. 

M. PATELIN, seul. 

M. Patelin. Je dois plaider pour certain berger 
dont Colette m'a parlé ; je pense que le voici, allons- 
quitter cet équipage et revenons promptement. 



SCÈNE VIIL 
COLETTE, AGNELET. 

Colette. Tu as besoin d'un avocat subtil et ruser 
qui invente quelque fourberie pour te tirer d'affaire ; et 
il n'y a dans tout le village que M. Patelin qui en soit 
capable. 

Agnelet. J'en fîmes (48) l'expérience il y a quel- 
que temps, feu mon frère et moi ; mais je ne sais com- 
ment faire, car j'oubliai de le payer. 

Colette. Il ne s'en souviendra peut-être pas. Au 

* Quittez len armes et reprenez la toge. 
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Teste, ne lui dis pas que tu sers M. Guillaume, il ne 
voudrait peut-être pas plaider contre lui. 

Agnelet. Je ne lui parlerai que de mon maître, 
^ans le nommer ; et il croira que je sers toujours ce 
fermier avec qui je demeurais quand je te fiançai. 

Colette. Songe au moins, quand tu seras horjr 
d'affaire, à ce que nous avons concerté ensemble pour 
fair consentir M. Guillaume au mariage de son fils avec 
ma, maîtresse. Voilà ton avocat. Adieu. 



SCÈNE IX. 
AGNELET, M. PATELIN. 

M. Patelin. Ah ! ah ! je connais ce drôle-ci. N'est- 
ce pas toi '^ui as fiancé ma servante Colette ? 

Agnelet. Oui, monsieur, oui. 

M. Patelin. Vous étiez deux frères que je 
garantis des galères ; Tun de vous deux ne me paya 
f)Dint. 

Agnelet. C'était mon frère. 

M. Patelin. Vous fûtes malades au sortir de prison, 
-et l'un de vous deux mourut. 

Agnelet. Ce ne fut pas moi. 

M. Patelin. Je le vois bien. 

Agnelet. Je fus pourtant plus malade que mon 
•frère. Enfin, je viens vous prier de plaider pour moi 
contre mon maître. 

M. Patelin. Ton maître, c'est ce fermier d'ici 
près ? 

Agnelet. Il ne demeure pas loin d'ici, et je vous 
paverai bien. 
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M. Patelin. Je le prétends bien ainsi. Oh çà, 
raconte-moi ton affaire, sans me rien déguiser. 

Agnelet. Vous saurez donc que mon bon maître 
me paye petitement mes gages, et que, pour m'in- 
-dommager (49), sans lui faire tort, je fais quelque petit 
négoce avcé un boucher, homme de bien. 

M . Patelin. Quel négoce fais-tu ? 

Agnelet. Sauf votre grâce, j'empêche les moutons 
■de mourir de la clavelée. 

M. Patelin. Il n'y a point là de mal : et que fais-tu 
COUT cela ? 

Agnelet. Ne vous déplaise, je les tue quand ils ont 
«envie de mourir. 

M. Patelin. Le remède est sûr. Mais ne les tues- 
tu pas exprès pour faire croire à ton maître qu'ils sont 
morts de ce mal et qu'il les faut jeter à la voirie (50), afin 
-de les vendre et garder l'argent pour toi ? 

Agnelet. C'est ce que dit mon doux maître, à cause 
-que l'autre nuit . . . quand j'eus enfermé le troupeau . . . 
il vit que je pris ... un ... un .. . dirai-je tout ? 

M. Patelin. Oui, si tu veux que je plaide pour toi. 

Agnelet. L'autre nuit donc, il vit que je pris un 
gros mouton qui se portait bien : ma fy, sans y penser, 
ne sachant que faire ... je lui mis tout doucement . . . 
mon coutiau (51) auprès de la gorge ; {vue) tant y a que 
je ne sais comme cela se fît, mais il en mourut d'abord. 

M. Patelin. J'entends. Quelqu'un te vit-il faire ? 

Agnelet. Mon maître était caché dans la bergerie: 
il me dit que j'en avais fait autant de six-vingts moutons 
-qui lui manquaient . . . Or, vous saurez que c'est un 
homme qui dit toujours la vérité. Il me battit (/Y lui 
monire sa tête enveloppée (Pun linge\ comme vous voyez, 
et je vais me faire trépaner. Or je vous prie, comme 
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vous êtes avocat, de faire en sorte qu'il ait tort et que 
j'aie raison, afin qu'il ne m'en coûte rien. 

M. Patelin. Je comprends ton affaire. Il y a deux 
voies à prendre ; par la première, il ne t'en coûtera pa» 
un sou. 

Agnelet. Prenons celle-là, je vous prie. 

M. Patelin. Soit. Tout ton bien est en argent? 

Agnelet. Ma fy, oui. 

M. Patelin. Il te le faut bien cacher. 

Agnelet. Aussi ferai-je. 

M. Patelin. Ton maître sera contraint de payer 
tous les dépens. 

Agnelet. Tant mieux. 

M. Patelin. Et sans qu'il t'en coûte denier ni 
maille (52) . .. 

Agnelet. C'est ce que je demande. 

M. Patelin. Il sera obligé, s'il veut, de te faire 
pendre. 

Agnelet. Prenons l'autre, s'il vous plaît. 

M. Patelin. La voici. On va te faire venir devant 
le juge. 

Agnelet. Il est vrai. 

M. Patelin. Souviens-toi bien de ceci. 

Agnelet. J'ai bonne souvenance. 

M. Patelin. À toutes les interrogations qu'on te 
fera, soit le juge, soit l'avocat de ton maître, soit moi- 
même, ne réponds autre chose que ce que tu entends- 
dire tous les jours à tes bêtes à laine. Tu sauras- 
bien parler leur langage et faire le mouton ? 

Agnelet. Cela n'est pas bien difficile. 

M. Patelin. Les coups que tu as à la tête me font 
aviser d'une adresse qui. pourra te garantir; mais je 
prétends ensuite être bien payé. 
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Agnelet. Aussi serez-vous, par cette âme. 

M. Patelin. M. Bartholin va tout à l'heure donner 
audience, ne manque point de revenir ici ; tu m'y 
trouveras. Adieu.... N'oublie pas de porter de 
l'argent. 

Agnelet. Je ferai ce que vous m'avez dit. 



SCÈNE X. 

AGNELET, seul. 

Que les gens de bien ont de peine à vivre f 



FIN DU second acte. 
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ACTE III. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

AGNELET, M. PATELIN, M. BARTHOLIN. 

M. Bartholin, s^ étant assis sur un fauteuil. Or 
sus (53), les parties peuvent comparoir. 

M. Patelin, bas à Agnelet. Quand on t'interrogera,, 
ne réponds que de la manière que je t'ai dit. 

M. Bartholin, à M. Patelin. Quel homme est-ce 
là? 

M. Patelin. Un berger qui a été battu par son» 
maître, et qui, au sortir d'ici, va se faire trépaner. 

M. Bartholin. Il faut attendre l'adverse partie, son» 
procureur ou son avocat. 



SCENE IL 

AGNELET, M. PATELIN, M. BARTHOLIN, 

M. GUILLAUME. 

M. Bartholin. Mais que nous veut M. Guillaume ? 

M. Patelin, en se cachant le visage. Monsieur 
Guillaume ! 

M. Guillaume. Je viens plaider moi-même mon 
affaire. 

M. Patelin, bas à Agnelet, Ah ! traître, c'est contre 
M. Guillaume ! 

Agnelet. Oui. C'est mon bon maître. 

M. Patelin, bas à part soi. Tâchons de nous tirer 
d'ici 
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M. Guillaume, regardant M. Patelin qui se cache. 
Ouais ! quel homme est-ce là ? 

M. Patelin, déguisant sa voix. Monsieur, je ne 
plaide que contre un avocat. 

M. Guillaume. Je n'ai pas besoin d'avocat.... (a 
tart.) Il a quelque chose de son air. 

M. Patelin. Je me retire donc. {Il va pour sortir.)- 

M. Bartholin, à M, Patelin. Demeurez et plaidez. 

M. Patelin, à M. Bartholin. Mais, monsieur.... 

M. Bartholin. Demeurez, vous dis-je ; je veux: 
avoir au moins un avocat à mon audience : si vous- 
sortez, je vous raye de la matricule (54). 

M. Patelin, à part soi. Cachons-nous du mieux, 
que nous pourrons^ 

M. Bartholin. Monsieur Guillaume, vous êtes le- 
demandeur (55), parlez. 

M. Guillaume. Vous saurez, monsieur, que ce 
maraud-là.... 

M. Bartholin. Point d'injures. 

M. Guillaume. Eh bien ! que ce voleur.... 

M. Bartholin. Appelez-le par son nom ou par 
celui de sa profession. 

M. Guillaume. Tant y a, vous dis-je, monsieur,, 
que ce scélérat de berger m'a volé six-vingts mou- 
tons. 

M. Patelin, se cachant et déguisant sa voix. Cela 
n'est point prouvé. 

M. Bartholin, à M. Patelin^ qui met son mouchoir 
devant son visage. Qu'avez-vous, avocat ? 

M. Patelin. Un grand mal aux dents. 

M. Bartholin. Tant pis. {A M. Guillaume.) Con- 
tinuez. 

M. Guillaume, à part, regardant M. Patelin. Par^ 
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bleu, cet avocat ressemble un peu à celui de mes six 
aunes de drap. 

M. Bartholin. Quelle preuve avez-vous de ce vol ? 

M. Guillaume. Quelle preuve ? Je lui vendis hier 
....je lui ai baille en garde six aunes... .six cents mou- 
tons, et je n'en trouve à mon troupeau que quatre cent 
quatre-vingts. 

M. Patelin, de mime. Je nie ce fait. 

M. Guillaume, à part, un peu plus haut. Ma foi, si 
je ne venais de voir l'autre dans la rêverie, je croirais 
que je vois mon homme. 

M. Bartholin. Laissez là cet homme, et prouvez 
le fait. 

M. Guillaume, regardant M. Patelin. Je le prouve 
par mon drap.... Je veux dire par mon livre de compte 
,... {Regardant M. Patelin.) Que sont devenues les 
six aunes.... les six- vingts moutons qui manquent à mon 
troupeau ? 

M. Patelin, s^ découvrant un peu. Ils sont.morts de 
la clavelée. 

M. Guillaume. Tête-bleu ! je crois que c'est lui- 
même. 

M. Bartholin. On ne nie pas que ce ne ôoit lui- 
même ; Non est quœstio de persona.* On vous dit que 
vos moutons sont morts de la clavelée : que répondez- 
Tous à cela ? 

M. Guillaume. Je réponds, sauf votre respect, que 
cela est faux : qu'il emporta sous . . . qu'il les a tués 
pour les vendre : qu'hier moi-même . . . Oh ! c'est 
lui . . . (^Regardant M. Patelin^ qui ne se cache pas tant 
qtûil faisait^ parce qu'il le voit se troubler.) Oui, je lui 

* La difficulté n'est pas sur la personne. 
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vendis six . . . six . . . {Regardant Agnelet.) Je le 
trouvai sur le fait, tuant de nuit un mouton. 

M. Patelin {voyant que Af. Guillaume se trouble^ se 
découvre tout à fait pour le troubler davantage.) Pure 
invention, monsieur, pour s'excuser des coups qu'il a 
donnés â ce pauvre berger, qui, au sortir d'ici, comme 
je vous ai dit, va se faire trépaner. 

M. Guillaume. * Parbleu ! monsieur le juge, il 
n'est rien de plus véritable, c'est lui-même : oui, il em- 
porta hier de chez moi six aunes de drap ; et, ce matin» 
au lieu de me payer trente écus . . • 

M. Bartholin. Que diantre font ici six aunes de 
drap et trente écus ? Il est, ce me semble, question de 
moutons volés. 

M. Guillaume. Il est vrai, monsieur, c'est une 
autre affaire ; mais nous y viendrons après ... Je ne 
me trompe pourtant point ! . . . Vous saurez donc que 
je m'étais caché dans la bergerie . • • {Il regarde Patelin. 
Oh ! c'est lui très-assurément ... Je m'étais donc 
caché dans la bergerie ; je vis venir ce drôle ... il 
s'assit là . . . il prit un gros mouton . . • {Regardant 
Patelin^ qui se montre exprès pour l'embarrasser) et . . . et 
avec de belles paroles, il fit si bien, qu'il m'en emporta 
six aunes . . . 

M. Bartholin. Six aunes de moutons ? 

M. Guillaume. Non, de drap. Maugrebleu de (56) 
l'homme ! 

M. Bartholin. Laissez là ce drap et cet homme, et 
revenez à vos moutons. 

M. Guillaume. J'y reviens. Ce drôle donc, ayant 

* Quand M. Guillaume jette les yeux sur Patelin, il parle de 
drap ; quand il les jette sur le berger, U parle de moutons. 

4 
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tiré de sa poche son couteau . je veux dire mon 
drap . . . non, je dis bien, son couteau ... il . . . il . . . 
il . . . il. . . le mit comme ceci sous sa robe et l'emporta 
chez lui ; et, ce matin, au lieu de me payer mes trente 
écus, il me nie drap et argent. 

M. Patelin. Vous voyez, monsieur, qu'il ne sait ce 
ju'il dit. 

M. Guillaume. Je le sais fort bien, monsieur (r^p- 
gardant Agnelet)^ il m'a volé six-vingts moutons : et {re- 
gardant Paielin)y ce matin, et ce matin, au lieu de me 
payer trente écus pour six aunes de drap couleur de mar- 
ron, il m'a payé de papillons noirs, la nymphe Calipot, 
ta-ral-la, ma commère quand je danse . . . Que diable 
sais-je ! 

M. Patelin, riant. Ah I ah I ah ! il est fou ; il est 
fou. 

M. Bartholin. En eifet, monsieur Guillaume, 
toutes les cours du royaume ensemble ne comprendraient 
rien à votre affaire. Vous accusez ce berger de vous 
avoir volé six-vingts moutons ; et vous entrelardez là 
dedans trente écus, des papillons noirs et mille autres 
balivernes (57). Ehl encore une fois, revenez à vos 
moutons, ou je vais relaxer ce berger. Mais j'aurai 
plutôt fait de l'interroger moi-même ... {A Agnelet^ 
Approche toi. Comment t'appelles-tu ? 

/\GNel£T. I5e*«*. c**«. e..«. e. 

M. Guillaume. Il ment, il s'appelle Agnelet. 

M. Bartholin, à M. Guillaume. Agnelet ou Béé, 
n'importe. {A Agnelet^ Dis-moi, est-il vrai que mon- 
Cieur t'avait baillé en garde six- vingts moutons ? 

/xGNELET. 15c.... c.... Ca*«. c. 

M. Bartholin. Ouais ! la crainte de la justice te 
rouble peut-être: écoute; ne t'eifraye point. M. 
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Guillaume t'a-t-il trouvé de nuit tuant un mon- 
ton ? 

Agnelet. £é....é....é. 

M. Bartholin. Oh, oh ! que veut dire ceci ? 

M. Patelin, à M. Bartholin. Les coups qu'il lui a 
donnés sur la tête lui ont troublé la cervelle. 

M. Bartholin. Vous avez grand tort, monsieur 
Guillaume. 

M. Guillaume. Moi tort ? L'un me vole mon draj), 
l'autre mes moutons ; l'un me paye de chansons, l'autre 
de bé . . . . é . . . . é ; et encore, morbleu ! j'aurai tort ! 

M. Bartholin. Oui, tort ; il ne faut jamais frapper, 
surtout à la tête. 

M. Guillaume. Oh ! ventrebleu, il était nuit ; et, 
quand je frappe, je frappe partout. 

M. Patelin. Il avoue le fait, monsieur; hahemus 
confiteniem reum^ 

M. Guillaume, à M. Patelin. Oh ! va, va, avec ton 
confitareum^ tu me payeras mes ^ix aunes de drap ou le 
diable t'emportera. 

M. Bartholin. Encore du drap ! on se moque ici 
de la justice. (Il se lève.) Hors de cour et de procès, 
sans dépens. 

M. Guillaume, à M, Bartholin. J'en appelle. (^4 
M. Patelin^ £t pour vous, monsieur le fourbe, nous 
nous reverrons. {Il s* en va.) 



SCÈNE in. 

AGNELET, M. PATELIN, M. BARTHOLIN. , 
M. Patelin, à Agnelet. Remercie monsieur le juge. 

* L'accusé confesse son cnme. 
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Agnelet, à M. Bartholin. Bééé . . . *bééé . . . .é. 
M. Bartholin. En voilà assez ; va vite te faire tré- 
paner, pauvre malheureux. 



SCÈNE IV. 

AGNELET, M. PATELIN. 

M. Patelin. Oh, ça ! par mon adresse je t'ai \Sxb 
d'une affaire où il y avait de quoi te faire pendre ; c'est 
A toi maintenant à me bien payer, comme tu m'as 
promis. 

Agnelet. Bé....é....é. 

M. Patelin. Oui, tu as fort bien joué ton rôle ; mais 
à présent il me faut de l'argent, entends-tu ? 

Agnelet. Bé. . . .é. . • .é. 

M. Patelin. Eh I laisse là ton béé, il n'est plus 
question de cela ; il n'y a ici que toi et moi. Veux-tu 
me tenir ce que tu m'as promis, et me bien payer ? 

Agnelet. Bé....é.«.«é. 

M. Patelin. Comment ! coquin, je serais la dupe 
d'un mouton vêtu ! (// court après Agnelet qui se sauve.y 
Tête-bleu, tu me payeras, ou.... 



SCÈNE V. 

M. PATELIN, COLETTE. 

Colette, retenant Patelin. Eh I laissez-le aller,, 
monsieur ; il s'agit de bien autre chose. 

M. Patelin. Comment donc ? 

Colette. Les coups qu'il fait semblant d'avoir à la 
tête nous ont fait aviser d'un moyen sûr pour obliger 
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M. Guillaume à consentir au mariage de son fils avec 
votre fille ; ne serez-vous pas bien payé ? 

M. Patelin. Serait-il bien possible ? 

Colette. Agnelet a dit au juge qu'il s'allait faire 
trépaner ; il est mort dans l'opération, et c'est M. Guil- 
laume qui l'a tué. 

M. Patelin. Ah ! je vois de quoi il est question. 

Colette. Secondez-nous bien seulement; je vais 
demander justice à monsieur le juge. (^Eile sort.) 



SCÈNE VI. 

M. PATELIN, seul 

M. Patelin. En efiet, ce qu'il vient de voir lui 
fera croire aisément qu'Agnelet est mort ; et par bon* 
heur M. Guillaume s'est accusé lui-même. Il faut avouer 
•que ce berger est un rusé coquin ; il m'a toujours trompé, 
moi qui trompe quelquefois les autres ; mais je le lui 
pardonne, si, par son adresse, je puis marier richement 
<na fille. 



SCÈNE VIL 

M. PATELIN, M. BARTHOLIN, COLETTE. 

Colette, pleurant. Ah I ah ! ah ! 

M. Bartholin, à Colette. Que me dites-vous là? 
le pauvre garçon ! voilà une mort bien prompte ! 

M. Patelin. Tout le village en est déjà informé. 
Comme les malheurs arrivent dans un moment ! 

Colette, pleurant. Ah I ah I ah I 

M. Bartholin. Je vous rendrai justice, ne pleures 
pas tant. 



54 L'AVOCAT PATELIN. 

Colette. Il était mon fiancé. {Pleurant.) Héf 
hé! hé! 

M. Bartholin. Consolez-vous donc, il n'était pas 
encore votre mari. 

Colette. Je ne pleurerais pas tant s'il avait été 
mon mari. {Pleurant,) Hi I hi ! hi I 

M. Patelin. La pauvre fille ! méchante affaire pour 
M. Guillaume ! 

M. Bartholin. Il sera puni ; et déjà sur votre 
plainte, j*ai donné un décret de prise de corps (58) ; on 
doit me l'amener ici. Je vais cependant, pour la forme, 
visiter le corps mort : il est là, dites- vous, chez votre 
oncle le chirurgien ? Je reviens dans un moment. 



SCÈNE VIIL 
M. PATELIN, COLETTE;. 

M. Patelin. Il va découvrir la fourberie, s'il ne 
trouve pas le mort. 

Colette. Ne craignez rien ; mon oncle est d'in- 
telligence avec nous, et Agnelet a ajusté dans le lit une 
certaine tête qui le fera fuir bien vite. 

M. Patelin. Mais quelqu'un dans le village ren* 
contrera peut-être Agnelet. 

Colette. Il s'est allé cacher dans le grenier à foin 
d'un de nos voisins, d*où il ne sortira que qyand le 
mariage sera conclu; 



SCÈNE IX. -' / 

M. PATELIN, M. BARTHOLIN, COLETTE. , • 
M. Bartholin, à lui-même en revenant. Non, de ma 
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vîe je n'ai vu une tête d'homme comme celle-là ; les 
coups, ou le trépan, l'ont entièrement défigurée : elle 
n'a pas seulement figure humaine ; et je n'ai pu la voir 
un moment sans en détourner la vue. 

Colette, pUurant. Ah I ah ! ah ! 

M. Patelin. Que je plains le pauvre M. Guillaume ! 
c'était un bon homme, il y avait plaisir d'avoir affaire 
à lui. 

M. Bartholin, à M. Patelin. Je le plains aussi ; 
mais que faire .? Voilà un homme mort, et sa fiancée 
qui me demande justice. 

M. Patelin. Colette, que te servira de le faire 
pendre ? Ne vaudrait-il pas mieux pour toi ... 

Colette, à M, Patelin, Hélas ! monsieur, pour moi 
je ne suis ni intéressée, ni vindicative ; et s'il y avait 
quelque expédient à prendre pour le sauver .... Vous 
savez combien j'aime ma maîtresse votre fille, qui est 
filleule de Monsieur. 

.M. Bartholin, à Colette, Ma filleule! Eh bien, 
quel intérêt a-t-elle à tout ceci ? 

Colette, à M. Bartholin. Valère, monsieur, le fils 
unique de ce M. Guillaume, en est amoureux ; son 
père refuse d'y consentir. Vous êtes si habiles l'un et 
l'autre ! voyez s'il n'y aurait pas. ... là ... . quelque tour 
à prendre, afin que tout le monde fût content. 

M. Bartholin, à M. Patelin. Oui, il faut que cette 
fille se déporte de sa poursuite '^59), à condition que 
M. Guillaume consentira à ce mariage. 

Colette. Que cela est bien imaginé ! 

M. Patelin. C'est prendre les voies de la dou- 
ceur. ... 

M. Bartholin, à Colette. Avant que de le mettre en 
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prison, on doit me l'amener ; il faut que je lui en parle 
moi-même .... Mais y consentez-vous, monsieur Pa- 
telin ? 

M. Patelin. Eh ... . Je n'avais pas encore fait 
dessein de marier ma fille . • • • Cependant .... pour 
sauver la vie à M. Guillaume • • • • Allons, allons, j'y 
donnerai les mains (60). 

M. Bartholin. J'entends qu'on me l'amène. {A 
Colette^ Vous, allez vite faire enterrer secrètement le 
mort, afin qu'on ne m'accuse point de prévarication.* 

(Colette sort.) 



SCÈNE X. 
M. PATELIN, M. BARTHOLIN. 

M. Patelin. Et moi, pour la forme, je vais faire 
Cesser un mot de contrat que vous lui ferez signer 
s'il vous plaît- 



SCÈNE XL 

M. BARTHOLIN, M. GUILLAUME, conduit par plmimrs 

archers (61). 

M. Bartholin. Ah! vous voici. Eh bien! vous 
savez, monsieur Guillaume, pourquoi on vous a arrêté ? 

M. Guillaume. Oui : ce coquin d'Agnelet dit qu'il 
est mort 

M. Bartholin. Il Test véritablement ; je viens de 
le voir moi-même ; et vous avez avoué le fait. 

* Si la mort d'Agnelet devenait publique, on accuserait le juge 
de prévarication, pour n'avoir pas fait pendre M. Guillaume. 
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M. Guillaume. Peste soit de moi ! 

M. Bartholin. Oh ça, j'ai une chose à vous pro- 
poser. Il ne tient qu'à vous de sortir d'affaire, et de 
vous en retourner chez vous en liberté. 

M. Guillaume. Il ne tient qu'à moi? Serviteur 
donc. 

(Il va pour sortir^ les archers le retiennent) 

M. Bartholin. Oh ! attendez : il faut savoir aupara- 
vant si vous aimez mieux marier votre fils que d'être 
pendu. 

M. Guillaume. Belle proposition I je n'aime ni l'un 
ni l'autre. 

M. Bartholin. Je m'explique. Vous avez tué 
Agnelet, n'est-il pas vrai ? 

M. Guillaume. Je l'ai battu ; s'il est mort, c'est sa 
faute. 

M. Bartholin. C'est la vôtre. Écoutez : M. Pate- 
lin a une fille, belle et sage. 

M. Guillaume. Oui, et pauvre comme luL 

M. Bartholin. Votre fils est amoureux. 

M. Guillaume. Et que m'importe? 

M. Bartholin. La fiancée du mort se départ de sa 
poursuite, si vous consentez au mariage. 

M. Guillaume. Je n'y consens point 

M. Bartholin, atix archers. Qu'on le mène en prison. 

M. Guillaume. En prison, maugrebleu !•••. Laissez- 
moi au moins aller dire chez moi qu'on ne m'attende 
point. 

M. Bartholin, iux archers. Ne le laissez pas 
échapper. 
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SCÈNE XII. 
M. PATELIN, M. BARTHOLIN, M. GUILLAUME, 

ARCHERS. 

M. Patelin, àas à M. Bartholin en lui remettant un 
papier. Voilà le contrat. 



SCÈNE XIII. 

COLETTE, VALÈRE, HENRIETTE, Madame PATELIN, 
M. BARTHOLIN, M. GUILLAUME, M. PATELIN, 

ARCHERS. 

M. Patelin, à M, Guillaume. Monsieur, sur le mal- 
heur qui vous est arrivé, toute ma famille vient vous 
offrir ses services. 

M. Guillaume. Que de patelineurs ! (62) 

M. Bartholin, à M, Guillaume. Allons, voici toutes 
les parties; expliquez-vous vite. Voulez-vous sortir 
d'affaire ? 

M. Guillaume. Oui. 

M. Bartholin. Signez ce contrat 

M. Guillaume. Je n'en veux rien faire. 
. M. Bartholin, aux archers. En prison, et les fers aux 
pieds. 

M. Guillaume. Les fers aux pieds I Tudieu, comme 
vous y allez I (63) 

M. Bartholin. Ce n'est encore rien; je vais tout à 
l'heure vous faire donner la question. 

M. Guillaume. Donner la question ! 

M, Bartholin. Oui, la question ordinaire et extra 
ordinaire, et après cela je ne puis vous éviter de vous 
faire pendre. 

M. Guillaume. Pendre ? miséricorde I 
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M. Bartholin. Signez donc: si vous différez un 
moment, vous êtes perdu, je ne pourrai plus vous sauver. 

M. Guillaume. Juste ciel ! {Il signe le contrat^ 

M. Bartholin, pendant que M, Guillaume signe. Je 
Tai ouï dire à un fameux médecin, les coups à la tête 
sont dangereux comme le diable. (Reprenant le contrat 
signé,) Voilà qui est bien. (// le remet à M, Patelin,) 
Je vais jeter au feu la procédure (64), et je vous félicite. . .. 

M. Guillaume. Oui, j'ai fait aujourd'hui de belles 
affaires ! 

M. ET Madame Patelin. Uhonneur de votre 
alliance.... 

M. Guillaume, à tous deux. Ne vous coûte guère.... 
• Valère, à M, Guillaume. Mon père, je vous 
proteste.... 

M. Guillaume, à son fils. Va-t'en au diable. 

Henriette, à M. Guillaume. Monsieur^ je suis 
fâchée.... 

M. Guillaume, à Henriette. Et moi aussi. 

Colette, à M, Guillaume. Que me donnerez-vous à 
la place de mon fiancé ? 

M. Guillaume, à Colette. Les moutons qu'il m'a 
volés. 



SCÈNE XIV. 

Tous les acteurs de la seine précédente. 
DEUX paysans, agnelet. 

(Deux paysans poursuivent Agnelet y en le menaçant de leur 
fourche f il fait peur à tout le monde,) 

Un Paysan, à Agnelet. Marche. 
Agnelet. Miséricorde I 
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L'autre Paysan. Marche. 

Agnelet. Miséricorde ! 

M. Guillaume, arrêtant Agnelet, Ah ! traître ! tu 
fi'es pas mort ? Il faut que je t'étrangle, il ne m'en 
<:oûtera pas davantage. 

Agnelet se jette à genoux au milieu de tous, 

M. Bartholin, retenant et éloignant M, Guillaume, At- 
tendez. {Aux paysans,) D'oli sort ce fantôme ? 

Un Paysan. J'avons trouvé ce voleur dans nout 
grenier, parquoi je le menions en prison. 

M. Bartholin, à Agtielety après lui avoir manié la tête, 
^ui est découverte et sans linge. Ouais ! Tu n'as aucun 
coup à la tête ? 

Agnelet, en pleurant. Ma fy, non. 

M. Bartholin. Qu'est-ce donc qu'on m'a fait voir 
dans un lit chez le chirurgien ? 

Agnelet, pleurant plus fort. C'était une tête de vîau. 

M. Guillaume, à M, Patelin, Allons, puisqu'il n'est 
pas mort, rendez-moi ce contrat, que je le déchire. 

M. Bartholin. Cela est juste. 

M. Patelin, à M, Guillaume, Oui, en me payant un 
dédit qu'il contient de dix mille écus. 

M. Guillaume. Dix mille écus ! Il faut bien, par 
force, que je laisse la chose comme elle est. Mais vous 
me payerez les trois cents écus de votre père ? 

M. Patelin. Oui; en me portant son billet. 

M.Guillaume. Son billet !...Et mes six aunes de 
drap? 

M. Patelin. C'est le présent des noces. 

M. Guillaume. Des noces 1 Au moins je tâterai 
de l'oie. 

M. Patelin. Nous l'avons mangée à dîner. 
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M. Guillaume. À dîner ! (Montrant AgnM.) Oh f 
ce scélérat payera pour tous et sera pendu. 

Valère. Mon père, il est temps de Tavouer, il n'a 
rien fait que par mon ordre. 

M. Guillaume. Me voilà bien payé de mon drap et 
de mes moutons. 



FIN DU troisième ET DERNIER ACTE. 



APPENDIX. 



EXTRACTS FROM "MAISTRE PIERRE PATHELIN, 
FARCE A V PERSONNAGES.» 



fN.B. — The text is that of M. Edouard Fournier, in the splendid 
volume entitled, " Le Théâtre Français Avant la Renaissance " 
(1450-1550). Paris, 1873. Royal 8vo. Laplace, Sanchez, 
and Co.] 



I. 
(See above, V Avocat Patelin^ Act i., Sccne 3, page 19.) 

Pathelin 

Je m*en vueil aller à la foire. 
GuiLLEMETTE. A la foire ? . . . . 
Path. Par Saint Jehan ! voire (l) ; 

A U foire, gentil' marchande. 

Vous desplaist-il, se je marchande 

Du drap, ou quelque autre suffrage (2) 

Qui soit bon à nostre mesnage ? 

Nous n'avons robe rien qui vaille. 
GuiLL. Vous n*avez ne denier ne maille ; 

Que ferez-vous ? 
Path. Vous ne sçavez. 

Belle dame, se vous n*avez 

Du drap pour nous deux largement, 

Si me desmentez (3) hardiment. 

Quel* couleur vous semble plus belle? 

D'ung gris vert ? d'ung drap de Brucclle ? 

Ou d'autre ? Il me le faut sçavoir. 
GuiLL. Tel que vous le pourrez avoir : 

Qui emprunte ne choisit mye (4). 
Path. Pour vous, deux aulnes et demye. 

Et, pour moy, trois, voire bien quatre, 

Ce sont .... 
GuiLL. Vous comptez sans rabattre : 

Qui dyable vous les prestera T 
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Path. Que vous en chault (5) qui ce sera ? 
On me les prestera vrayement, 
A rendre au jour du jugement : 
Car plus-tost ne sera-ce point. 

GuiLL. Avant, mon amy, en ce point, 
Quelque sot en sera couvert. 

Path. J'acheteray ou gris ou vert. 

Et, pour ung blanchet (6), Guillemette^ 
Me fault trois quartiers de brun«îtte (7), 
Ou une aulne. 



II. 
(See above, V Avocat Patelin, Act i., se. 6, p. 22.y 

Le Drap. . . . Seez-vous (8), beau sire, 

Il est bien temps de le vous dire ; 
Mais je suis ainsi gracieux. 

Path. Te suis bien, par Dieu, précieux (9). 
Il avait .... 

Le Drap. Vrayment, vous seerez .... 

Path. {Acceptant un siège.) 

Voulentiers (10). Ha ! que vous verrez 
Qu'il me disoit de grans merveilles ! 
Ainsi, m'aist Dieu ! que des oreilles, 
Du nez, de la bouche, des yeulx, 
Oncq' (11) enfant ne ressembla mieulx 
A père. Quel menton forché ! 
Vrayment, c'estes vous tout poché. 



(Maniant le drap d'une pièce qui est près de lui.) 

Que ce drap icy est bien faict ! 

Qu' est-il souef (12), doulx, et traictis (13) f 
Le Drap. Je Tay faict faire tout faictis (14) 

Ainsi des laines de mes bestes. 
Path. Hen, hen, quel mesnagier vous estes I 

Vous n'en ystriez pas de Porine (15) 

Du père ! vostre corps ne fine (lô) 

Incessament de besoingner ! 
Le Drap. Que voulez- vous? Il faut soingner, 

Qui veult vivre, et soustenir paine. 
Path. Cestuy-cy est-il taint en laine ? 

Il est fort comme ung cordouen (17). 
Le Drap. C'est ung très bon drap de Rouen, 

Je vous prometz, et bien drappé. 
Path. Or vrayement j'en suis attrappé ; ' 
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Car je n -avoye intentioh 

D'avoir drap, par la passion 

De Nostre Seigneur ! quand je vins. 

J'avoye mis a part quatre vingts 

Escus, pour retraire (l8) une rente : 

Mais vous en aurez vingt ou trente. 

Je le vey bien ; car la couleur 

M'en plaist très-tant, que c'est douleur. 

Le Drap. Escus ? voire, se peut-il faire 

Que ceulx, dont vous devez retraire 
Cette rente, prinssent monnoye ? 

Path. Et ouy dea, se je le vouloye ; 

Tout m'en est ung, en payement (19). 
Quel drap est ce cy ? vrayement. 
Tant plus le voy, et plus m'assotte. 
Il m'en fault ayoir une cotte, 
Brief, et à ma femme de mesme. 

Le Drap. Certes, drap est cher comme cresme (20) I 
Vous en aurez, se vous voulez : 
Dix ou vingt francs v sont coulez 
Si tost I 

Path. Ne m'en chault, couste et vaille ! 

Encor' ay-je denier et maille 
Qu'oncq ne virent père ni mère. 

Le Drap. Dieu en soit loué 1 Par sainct Père (21K 
Il ne m'en desplairoit empiece (22) 

Path. Brief, je suis gros de ceste pièce (23) ; 
Il m'en convient avoir. 

iE Drap. Or bien, 

Il convient adviser combien 
Vous en voulez ? Premièrement, 
Tout est à vostre commandement. 
Quant que (24) il y en a en la pille ; 
Et n'eussiez vous ne croix ne pille (25) I 

Path. Je le sçay bien ; vostre mercy I 

LeDrap. Voulez- vous de ce pers cler cy (26) ? 

Path. Avant, combien me coustera 

La première aulne ? Dieu sera 
Payé des premiers ; c'est raison : 
Vecy img denier (27) ; ne faison 
Rien qui soit, où Dieu ne se nomme. 

Le Drap. Par Dieu, vous estes un bonhomme. 
Et m'en avez bien resjouy ! 
Voulez-vous à ung mot (28) ? 

Path. Ouy. 

Le Drap. Chascune aulne vous coustera 
Vingt et quatre solz I 

Path. Non sera. 
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Vingt et quatre solz (29) ? saincte dame I 
Le Drap. Il le m'a cousté, par ceste âme ! 

Autant- m'en Uam, se^voua l'avea-^ • • 
Path. Dea, c'est trop. 
Le Drap. Ha ! vous ne sçavez 

Comment le drap est enchery ? 

Trestout le bétail est pery, 

Cest yver, par la grant froidure. 
Path. Vingt solz, vingt solz. 
Le Drap. Et je vous jure 

Que j*en auray ce que je dy. 
^^^r attendez à Samedy (30) : 

Vous verrez (|ue vault ? La toyson, 

Dont il souloit (31) estre foyson, 

Me cousta, à la Magdeleine (32), 

Huict blancs, par mon serment, delaine(33), 

Que je soulois avoir pour quatre. 

Path. Par le sang bieu ! sans plus débattre. 

Puis qu'ainsi va, donc je marchande (34) ; 

Sus, aulnez ? 
Le Drap. Et je vous demande 

Combien vous en faut-il avoir ? 
Path. Il est bien aysé à sçavoir. 

Quelléa-t-U? 
Le Drap. Lé de Brucelle. 

Path. Trois aulnes pour moy, et pour elle 

(Elle est haute) deux et demye. 

Ce sont six aulnes . . • Ne sont mye . . • 

Et ne sont . . . Que je suis bec jaune (35) t 
Le Drap. Il ne s*en fault que demye aulne, 

Pour faire les six justement. 



IIL 
(See above, V Avocat Patelin^ act il., se. 3, page 35.) 

Le Drap. Hau ! maistre Pierre ? 
GuiLLEMETTE {allant ouvrir). Hélas ! sire^ 

Par Dieu ! se vous voulez rien dire, 

Parlez plus bas I 
Le Drap. Dieu vous gard*, dame ! 

GuiLL. Haï plus bas! 
Le Drap. Et quoy P 

GuiLL. Bon gré, m'ame ... 

Le Drap. Où est-il ? 

GuiLL. Las ! où doit-il estre ? 

Le Drap. Le qui ? 



APPENDIX. 67 

-GuiLU Ha ! c'est mal dit, mon maistre ; 

Où est i] ? et Dieu, par sa grâce, 

Le sache ! Il garde la place 

Où il est, le povre martir, 

Unze semaines, sans partir... (36) 
Le Drap. De qui ? 
GuiLL. Pardonnez-moy, je n'ose 

Parler haut, je croy qu'il repose ; 

Il est un petit aplommë (37). 

Hélas ! il est si assommé, 

Le povre homme . . . 
Le Drap. Qui ? 

GuiLL. Maistre Pierre. 

Le Drap. Ouay ! n'est-il pas venu querre (3S) 

Six aulnes de drap maintenant ? 
•GuiLL. Qui, luy? 
Le Drap. Il en vient tout venant, 

N*a pas la moytié d'ung quart d'heure. 

Délivrez moy (39) ; dea je demeure 

Beaucoup. Cà, sans plus flageoUer (40), 

Mon argent ? 

GuiLL. Hé ! sans rigoUer (41) ? 

Il n'est pas temps que l'on rigoUe. 
Le Drap. Ca, mon argent? Estes-vous folle I 

Il me fault neuf francs. 
CrUiLL. Ha! Guillaume! 

Il ne fault point couvrir de chaume (42) 

Icy, ne bailler ces brocards. 

Allez somer à vos coquardz (43), 

A qui vous vous voudrez jouer I 
Le Drap. Je puisse Dieu désavouer. 

Si je n'ay neuf francs ! 

GuiLL. Hélas! sire, 

Chascun n'a pas si faim de rire 

Comme vous, ne de flagorner (44)« 
Le Drap. Dictes, je vous prjr*, sans somer ; 

Par amour, faites moy venir 

Maistre Pierre. 

GuiLL. Mesavenir 

Vous puist-il ! Et est-ce à meshuy (45) I 
Le Drap. N'est-ce pas céans que je suy 

Cheuz Maistre Pierre Pathelin ? 
aUlLU Ouy, le mal sainct Mathelin (46), 

Sans le mien, au cueur vous tienne ! 

Parlez bas ! 
Le Drap. Le dyable y avienne ! 

Ne le oseray-je demander ? 
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GuiLL. A Dieu me puisse commander ! 
Bas, se ne voulez qu'il s'esveille I 



IV, 
(See above, V Avocat Patelin, Act iii., se. 2, page 46^'^ 

Le Juge. Laissez en paix cest accessoire, 
Et venons au principal. 

Le Drap. Voire, 

Monseigneur, mais le cas me touche t 

Toutesfois, par ma foy, ma bouche 

Meshuy un seul mot n'en dira. 

Une autre fois, il en yra 

Ainsi qu'il en pourra aller. 

Il le me convient avaller 

Sans mascher (47) ... Or çà, je disoye» 

A mon propos, comment j*avoye 

Baille six aulnes . . . doy*je dire 

Mes brebis ... je vous en pry, sire. 

Pardonnez moy ? ... ce gentil maistre. 

Mon bei^er, quand il devoit estre 

Aux champs ... Il me dit que j'auroye 

Six escus d'or, quand je viendroye • • • 

Dy-je, depuis trois ans en çà. 

Mon bergier me convenança (48) 

Que loyaument me garderoit 

Mes brebis, et ne m'y feroit 

Ne dommaige ne villenie . . • 

Et puis, maintenant il me nie, 

Et drap et argent plainement ! 

Ah ! maistre Pierre, vrayement, 

Ce ribaud-cy m'embloit les laines (49) 

De mes bestes ; et, toutes saines. 

Les fesoit mourir et périr 

Par les assommer et férir 

De gros baston sur la cervelle . . . 

Quant mon drap fut soulz son aisselle. 

Il se mîst en chemin grant erre (50), 

Et me dist que j'allasse guerre 

Six escus d'or en sa maison . . . 

i<E Juge. Il n'y a rime ne raison 

En tout quant que vous refardez (51). 
Qu'est cecy ? Vous entrelardez 
Puis d'un, puis d'autre. Somme toute,. 
Par le sang bieu ! je n'y voy goutte ! 
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Il brouille de drap, et babille 

Puis de brebis, au coup la quille (52) S 

Chose qu'il dit ne s'entretient I 
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V. 
(See above, V Avocat Patdin^ Act iii., se. 4, p. 52.) 

Patm. Par mon serment ! tu me payeras, 
Entends-tu ? se tu ne t'envoUes ! 
Ca, argent ! 

Le Bergier. Bée ! 

Path. Tu te rigoUes (53) I 

Comment ! n*en aurai-je autre chose ? 

Le B. Bée ! 

Path. Tu fais le rimeur en prose ! 

Et à qui vends-tu tes coquiUes (54) ? 
Scez-tu qu'il est ? Ne me babilles 
Meshuy de ton Bée^ et me paye? 

Le B. Bée 1 

Path. N'en auray-je autre monnoye ? 

A (^ui cuides-ta ce jouer ? 
Et je me devoye tant louer 
De *oy I or fay que je nc'c^ loë? 

Le 6. Bee : 

Path. Me fais-ta manger de Toë ? 

Maulgré bieu 1 ay-je tant vescu, 
Qu'un bergier, un mouton vestu, 
Un villain paillart, me rigolle ? 

Le 6. Bée ! 

Path. N*en auray-je autre paroUe ? 

Se tu le fais pour toy esbatre, 
Dy-le : ne m'en fais plus débatre. 
Vien-t'en souper à ma maison ? 

Le b. Bée 1 

Path. Par Sainct Jean! tu as bien raison* 

Les oysons mènent les oës paistre (55). 
(/4 lui même.) 

Or cuidois-je estre sur tous maistre 
Des trompeurs d'icy et d'ailleurs, 
Des forts coureux (56), et des bailleurs 
De paroUes en payement, 
A rendre au jour du jugement : 
Et un bergier des champs me passe ! 
{Au Bergier.) 

Par Sainct Jacques 1 se je trouvasse (57) 
Un bon sergent, te feisse prendre ! 

Le b. Bée I 
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Path. Eu, bée! l'en me paisse pendrs^ 

Se je ne voys faire venir 
Un bon sergent ! Mesavenir 
Luy puisse-il, s'il ne t'emprisonne! 

Le B. (S* enfuyant.) 

S'il me treuve, je luy pardonne ! 




NOTES. 



AVERTISSEMENT. 

I — David Augustin. — Beauchamps ("Recherches sur les Théâtres 
de France '*) says that he was bom at Narbonne in 1639. 

2— The "Grondeur" was brought out in Paris in 1711, 
" Comédie," says M. Haag ("La France Protestante,*' art. 
Brueys), " pleine de vérité dans les caractères, de naturel 
dans le dialogue, de comique dans les situations, estimée par 
Voltaire supérieure à toutes les farces de Molière." For a 
complète list of ail the works written by Brueys, see " La 
France Protestante, Vol. II., pp. 41 — ^44. 

3— Jean de Bigot Palaprat (1650 — 1721) composed alone two 
plays — ** Hercule et Omphale," "La Prude** — which are 
very inferior to those he wrote with Brueys as his col^ 
laborateur. The friendship existing between the two authors 
has suggested to Etienne (Charles Guillaume, 1778 — 1845) 
a pretty little comedy, entiUed " Brueys et Palaprat ** (one 
act, 1807). 

4 — "Pasquier n*oublie, à propos de • Pathelin,* rien de ce qu*il 
en a pu savoir. Aussi, comme il ne nomme pas l*auteur, 
pouvons nous dire qu'en son temps on ne le connaissait pas, 
ou que déjà on ne le connaissait plus y ce que laisse au nôtre, 
plus ancien de trois siècles, bien peu d*espoir de faire sa con- 
naissance.'* — E. Foumier. 

5 - On the question of authorship see M. Edouard Foumîer's ex- 
cellent préface in the volume entitled '* Le Théâtre Français 
avant la Renaissance,** pp. 86, 87. — Pierre Blanchet, bom at 
Poitiers, 1459 (?), died 15 19. None of his works are 
extant. — Guillaume de Lorris, died about 1260, authorof the 
first part of the Roman de la Rose. — François Villon, 1431- 
1480 (?), 1489, celebrated as a poet. His best works are the 
Grand Testament and the Petit Testament, See M. Jannet*s 
édition. Paris, 1866. 

6 — Since M. Geoffroy Château's éditions three others hâve been 
published — the first by M. Génin, the second by M. Paul 
Lacroix in the " Bibliothèque Gauloise»*' and the third by M. 
Edouard Foumier in the volume quoted above. 
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L'AVOCAT PATELIN. 



PRÉFACE. 



7~Etienne Pasquier (1529 — 1615), celebrated as an antiqnarian' 

a magistrate, and a great enemy of the Jesuits. 
8 — Improperaient : Reproached. 
9— Communs devis : Common conversation. 
10 — Ses premières brisées : His fîrst tiack. ''Brisées" means 
literally the branches of trees broken by the huntsmen in 
order to know 'wheiethe stag il, 
II — Par aventure : Perchance, 
12— Echafaud s The stage. 



A C T I. 

Scène L 

13 — Ladre : A leper, from Lazarus, 

14 — Méchant : Wretched, paltry. O.F. meschéant, près. part. 

of méchoir, 
15 — Industrie=jflZ'^/r-/2«V^ ; hence chevalier d'industrie^ a swindler, 

a man who lives on his wits. 
16 — Tel qui • • . s Many. a man who 



• • 



Scène IL 

17 — Friperie: ''Vêtements qui, ayant servi, sont plus ou moins 
usés." — Littré. 

iS — Gueux, b^gar, is the same word as queux (L. coquus), 
O.F. for cuisinier^ cook. '* Et doit le gueux en la cuisine 
commander, ordonner et estre obéi." — Olivier de la Marche. 

Scène III. 

19 — Glorieux: Proud. 

20 — Gris de more : " Couleur grise tirant sur le noir." — Littré. 

Scène IV. 
21 — Guenilles: Rags; etym. (?) 

Scène V. 

22 — Clsivélée^^claveau, contagious disease having much affinity 
with the smallpox* Etym. L. elavei/us, a small nail, dimin. 
of clazms, on account of the shape of the pustules. 

23 — Nigaud . . . niais : Niais, unfledged, from the L. nidaeem ; 
etym. nidus, "Autres faucons y a qui ont été prins au nid, et 
sont appelés iiyaÂr."— ^Modus. The etym. of nigaud^ says 
M. Littré, is doubtful. There is between thèse adjectives a 
slight différence in the meaning, which is thus stated by M. 
Lafaye (** Dict. des Synonymes ") : " Le nigaud tsX. un gros 
niais qui manque d'usage proprement plutôt que d'expé- 
rience." 
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Scène V. 
24 — Sergent : Bailiff ; etym. L. sendens» 

Scène VI. 

25 — . . . Vous serez de commodité ; Archaïsm for vom aurez U 

loisir. 

26 — ... De vous détourner : of disturbîng you. Thus again : 

" Le roi était mécontent des fréquents voyages de Barbezieux 
à Paris, où les plaisirs le détournaient.** — Saint Simon. 
27 — Justaucorps : A kind of coat, with sleeves, coming down as 
low as the knees, and fitting tight round the waist. yuste, 
aUf corps. 

Scène VII. 

28 — Il s'en va nuit t Archaïsm — Night is coming on. Thus again — 

// /*H va tem/s que Je reprenne 

Un peu de force et d'haleine. — La Fontaine. 

SCXNS IX. 

29^Bonvêpre: Archaïsm — Good evening. 

30 — Ajoumerie : Should be ajournement. Agnelet is supposed to 

speak bad French. 
31 — Benêt : Idiot ; etym. L. benedictus, 
32 — Mouriont : Should be meurent, 
33— Gâtiont : Gâtent. 
34— Fy: FoL 

Scène XI. 

35— Si Dieu phdt ; For sHlplait à Dieu. 

Scène XII. 
36— Arabe : A usurer, a greedy man-- 

Endurcis-toi le coeur, sois arabes cortaîre.— Boilean. 

37 — Faire le diable à quatre : Make a great noise. '' Locution 
tirée de ce que dans les mystères il y avait la grande et la 
petite diablerie, et que, pour jouer la grande, il fallait quatre 
personnages." — Fabre, *' Etudes sur ui Bazoche." 



ACT II. 

Scène I. 

38 — Ouais 1 A monosyllable expressing surprise. Germ. Wasî 
English Whatt 

Scène IL 

39— Masque ! Ugly wretch ; from the L.L. matca^ witch. Carogne, 
Picard way of pronouncing the word charogne, which means 
flesh unfit to eat. 
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SÇENE IIL 

40 — Rêverie : Delinum. 

Scène IV. 

41 — Tarare! Nonsense. Comp. th^O, F. fariatara. 

Nous parlâmes tariatara 

Puis de monsieur, puis de madame. — Coquillart. 

42 — . . . il tomba malade : The book alluded to, as the quota 
tion sufficiently shows, was Fénelon's "Télémaque/ 
^ Book I. 
43 — À telles enseignes : So much so. 

44 — Ma commère, etc. : This is the first line of a song once very 
popular. 

Scène VI. 

45 — Qui crochetaient ma porte : Who were picking the lock of my 
door. 

46— Je crojrais . . . qu'il y eût : I thought there were. In a 
sentence like this the indicative would now be used ; but the 
subjunctive was very frequently employed by old writers, 
thus : — "Nous ne nous soucions pas tant quels nous soyons 
en nous, en effet et en vérité, comme quels nous soyons en 
la connoissance publique." — Charron. See numerous 
examples quoted by M. Godefroy, in his " Lexique comparé 
de la langue de Corneille." Vol. ii., p, 328. 

47 — Il en faut faire informer : You must hâve an inquest made. 

SCENE VIII. 

48— J'en fîmes : Fot/en fis. 

Scène IX. 

49 — Pour m' indommager : To indemnify myself. 

50 — La voirie : Place where the refuse of méat, vegetables, etc., 

was cast. Etym. voie,, L. via, 
51 — Coutiau : For couteau. 
52 — Sans qu'il t*en coûte denier ni maille : Without your having 

anything to pay. The maille was a very small coin, worth 

only half a denier^ or fr. o, 41 cent., according to the modem 

calculations. 



ACT III. 

Scène I. 

53— Or sus ... : Now then. Comparoir, used in the law 
vocabulary instead of comparaître. 

Scène II. 

54 — La matricule : The list of barristers. 
55 — Demandeur: Plaintiff. 



NOTES. 
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56 — Maugreblea de ... : The deuce take • • • Etym. tnausa 
Piol, gré, bleUf euphemism for Dieu, The translation is, May 
the ill will of God take . . • 

57 — Balivernes : Nonsense. 

Scène VII. 
58— Décret de prise de corps : Order of arrest. 

Scène IX. 

( 9 — S< déporte di* sa poursuite : Desist from her suit. 
60— J'y donnerai ues mains : I shall consent to it. 

Scène XI. 

61 — ^Archers : The archers du guet were the police soldiers of the 
seventeenth and eighteenth centuries. This institution can be 
traced back as far as Saint Louis, who in 1254 ordered the 
raising of twenty mounted sergent» and an equal number on 
foot ; they were commanded by an officer called the chevalier 
du guet. 

Scène XIII. 

62 — Que de patelineurs ! What a set of wheedlers I 

63 — Comme vous y allez : How expéditions you are about it t 

Tudieu sas Par la ver \tu\ de [Dieu], 
64 — La procédure : The law papers. 



APPENDIX. 

I — Voire : Really. L. vere, 

2 — Suffrage a hardes, effets, articles of clothing. 

3 — Si me desmentei : Therefore give me the lie. Si e» ainsi, as in 

the phrases still used at the présent day : ai Jait, si ferat-je, 

etc. 
4 — Ne choisit mye : Does not choose. Mie is derived from the L. 

mica, a crumb, and was formerly used sometimes, as well as 

the sub^antive goutte, in négative sentences : 

" Et messieurt de l'académie, 
Ne me le pardoxmeroient miV." — Scarron. 
Pour moi} je tu vois goutté en ce raisonnement." — P. Corneille. 

5 — Que vous en chault ... : What does it signify to you ? Chault^ 
third pers. sing. indic. près, of the old verb chaloir, from the 
L. calere, We find it used by Pascal^ Scarron, La Fontaine. 
Hence nonchcdoir and ftonchalant, 

6 — Blanchet : ** Sorte de flanelle ou futaine blanche. Elle servait 

Cour des vêtements de dessous qui en pnrent le nom. A 
'oulouse, la rue des marchands d'étoffes de laine s'appelle 
encore tue des Blanchets-** — Foumier. 
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7 — Branette : " X^ brunetU était une étoffe de laine très fine, qui ser- 
vait à mieux qu'à faire des blanchOs, mais Pathelinne se prive 
de rien. Cette brunette qu'on employait pour les robes des 
dames, était opposée à la bure ou bureau^ dont s'habillaient 
les femmes du people. De là ces vers du Roman de la Rose, 
cités comme proverbe dans la 39e. nouvelle àtVHeptaméron, 

Aussi bien sont amourettes 

Sous bureau que sous ^r»M«//«r."— Foumier. 

S — Seez-vousassAsseyez-vous. 

9 — Je suis bien, par Dieu, précieux: ''Ne faites-pas attention; je 

ne me dorlote pas comme un corps saint." — Lacroix 
10 — Voulentierss= Volontiers. 
II— Oncq' for oncques, L. unquam^ ever. 
Forcnéaasfourché. 
Tout pochéssTout frappé. "De l'allemand /^f^«i, qui a le 

même sens. Borel, dans son Trésor des recherches^ donne 

poché comme un synonyme de semblable.^'' — Fournier. 
12— Souefassuave. L. suavis, The form soe/ox soue/ldiSità. as late 

as the i6th century. 
13 — Traictissssouple. We find also in some late authors traictable 

and tractaèU with the same meaning. 
14 — Faictis : " Du bas latin factUim^ fait exprès ; notre mol factice 

en vient." — Fournier. 
15 — Vous n'en ystriez pas de l'orine : " Autrement vous ne seriez pas 

digne de l' origine {prine).' ' — Fournier. Ystriez or istriez, 2nd 

pers. pi. cond. près, of the verb issir (L. exire), 
16— Ne fine=ne finit. 
17 — Cordouen : Leather made at Cordova in Spain. Hence the 

MTord cordouanier^ and in Mod. F. cordonnier. 
18 — Retraire : ** Retirer un titre de rente." — Fournier. 
19 — Tout m'en est ung en payement : Pour un payement tout m'est 

égal. 
20~ Comme cresme : " Le saint chrême, huile mêlée de baume, qui 

sert aux sacrements, passait pour une des choses les plus 

précieuses, et, par conséquent, les plus chères. " — Fournier. 
21 — Sainct Père : Saint Pierre. 
22 — Empiecesstout de suite. 
23 — Je suis gros de ceste pièce: "Jusqu'au i6e siècle, gros fut 

souvent pris dans le sens d'avoir envie." — Fournier. 
24 — Quant que il y en a : As much as there is of it. L. Quantum' 

cumque. 
25 — Ne croix ne pille : *' N'eussiez vous pas un sou marqué en 

poche." — P. Lacroix. " Les anciennes monnaies royales 

représentaient d'un côté une croix, et de l'autre des piliers,** 

— Chéruel. 
26^De ce pers cler cy : Bleu clair. " La pers était la nuance entre 

le bleu et le vert." — Fournier. 



NOTES. 
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27 — Vecy ung denier : " C'est le dmier à Dieu, une fois qu'il ^tait 
donné pour un marché, le prix ne pouvait plus ni monter ni 
descendre ; aussi Guillaume dit-il aussitôt après : vouUx^vau^ 
mon dernier mot. On ne le gardait pas ; il fallait le 
donner au premier pauvre qui passait. GuUlaume, on le 
remarcj^ue, ne tient pas compte du pieux usage, il empoche 
le demer, ce qui dégage d'autant la conscience de Pathelin 
qui vient le voler.** — ^Foumier. 

28 — Voulez- vous à ung mot ? Voulez- vous le dernier prix ? 

29 — Vingt et quatre solz : ^^\jt sol équivalait alors à notre franc 
d'aujourd'hui. " — Foumier. 

30^Samedy : " Le samedi est encore jour de marché dans la plupart 
des villes de France." — Lacroix. 

31 — Souloit : L. solebat, 

32 — La Magdeleine: July 22nd, the day of the feast of Saint 
Magdalen. 

33 — Huict blancs, par mon serment, de laine : The blanc was an old. 
coin, the value of which varied considerably. The gros- 
blanc^ or gros denier blanc^ was worth ten or twelve deniers 
tournois ; the petit blanc, or demi-blanc^ was about half . Id 
the sentence the words^r mon serment are placed, by way 
of a joke, so as to connect laine with serment instead of witb- 
blancs, ** Ce genre de plaisanterie," says M. P. Lacroix,. 
" était fort goûté alors." 

34 — Donc je marchande : Je suis marchand, j'achète. 

35 — Que je suis bec jaune : How silly 1 am I Becjaune, " étourdi, 
sot comme l'oiseau qui sort du nid, ayant encore le bee 
jaune. " — Foumier. 

IIL 

36^Sans partir : Consecutively. 

37 — Un petit applommé^Un peu assoupi, accablé. 

38 — Querre— «Quérir, chercher. 

39 — ^DéUvrez-moi^Payez-moi. 

40 — Sans flageoller: Sans me jouer plus longtemps de voi airs- 

ifla^Ut). 
41 — RigolIer^Plaisanter. 
42 — Il ne iault point couvrir de chaume : Dire propos légers qui' 

s'envolent comme brins de chaume d'un toit. 
43 — Allez somer à vos coquardz : Allez chanter vos sornettes aux 

godelureaux, aux coquets à qui vous vendez vos draps. 
44 — Flagomer^Bavarder. 
45 — A meshuy^A jamais. 
46— Le mal sainct Mathelin : La folie. (Ital. matto,) '* Du nom de 

ce patron l'on appela matdineurs les gens trop prêts à s'em-- 

porter." — Foumier, Comp, Régnier :— 

" Ils sont maieltMêurs, prompts à prendre la chèvre." 
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IV. 

47 — Sans mascher : Without chewing it, like a pill. 

48 — Me convenança : Made an agreement, a covenant with me. 

49 — M'embloit=Me volait. Embler is derived from the L. involart» 

L.L. imbulare, 
50 — Grant erre=Lestement, allègrement. Errt=^\a. iter^ 
51 — En tout quant que vous refardez: In ail that you say. 

Refarder ^ to daub over again, from fard, 
52 — Au coup la quille : "A tort et à travers, comme une boule 

dans un jeu de quilles, renversant à droite et à gauche." — 

Foumier. 
Chose qu*il dit ne s'entretient : The things he says don*t hang 

well together. 

V. 

53— Tu te rigolles=-Tu plaisantes, tu te moques. 
54 — Tes coquilles : The shells, the scallops wom by pilgrims. 
Vendre ses coquilles was a proverbial expression. 

"... je porte en Brouage du sel, 

Et mes coquilles vendre à ceux de Saint MicheL" — Régnier. 

55 — Les oysons mènent les oës paistre : Proverbial expression. 
Thus again :— 

" L'oyson mène l'oie paistre ; 
Le béjaune précède le maistre." 

56 — Des forts coureux : Horse-dealers. 

57 — Se je trouvasse . . . tefeisse . • : Si je trouvais, je te ferais. 
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Part L Accidence. Cloth 16 

Part II. Syntax. Cloth ..16 

Bemon, First Steps to English. Petit Manuel de Langue 

Anglaise. Limp cloth 16 

Shall and Will. Cloth 16 

Bourdache, Complète new Practical Grammar with Exercises. Cl. 2 6 

Brachet, Public School Elementary French Grammar, with 

Exercises.- Cloth - - 26 

- Part I. (Accidence) and Part II. (Syntax) of the saxne» 
separately. Cloth, each 16 

Key to both Parts, i Vol. Cloth (for Teachers onîy) • 16 

Supplementary Exercises, Vol. I. Accidence. Cloth l o 

VoL II. Syntax. Cloth 10 

Key to VoL I. and Key to Vol. II., separately, each - 20 

Public School French Grammar. Part I. Accidence. Cloth 3 6 

Exercises, Part I., Accidence. Cloth, is. 6d. Key to do. i 6 

Bué, Henri, Illustrated French Primer (The Child*s First French 

Lessons). Cloth 16 

Early French Lessons. Qoth 08 

First French Book. Qoth o 10 

Second French Book. Qoth 10 

First Steps in French Idioms. Qoth ----16 

Key to the First and Second Books, and First Steps. 

Cloth (for Teachers only) 26 

Chardenal, French Primer. In 3 parts, each ....04 

The same. Complète. Cloth 13 

Firsf French Course. Cloth H 6 

Second French Course. Cloth 20 

Key to the First and Second French Courses - • -36 

Alphabetical Index to the Rules and Notes in the First 

and Second French Courses 03 

French Exercises for advanced pupils. Cloth - - - 3 6 

Key to ditto. Cloth 36 

Rules of the French Language. Cloth ----16 



Charente, New and Complète Course of the French Language 
* Grammar : — Part I., Accidence. Cloth . . - - 



s. d. 



Part IL, Syntax. Cloth 
Part III., Gallicisms and Anglicisms. Cloth 
Part IV., Syntaxe de Construction, d'Accord, etc. Cloth 
■ Exercises to above, Cloth, Part I., is. 6d. ; Part II., 2s. 
Part III., is. 6d. ; Part IV., is. 6d. 
Charlin, Inductive Grammar of CoUoquial French. Cloth - 

The first 59 Exercises. Separately 



First Steps 

Introduction to French Authors. Cloth - 



Coulton, A French Primer arranged for the use of Army Prelimi 

nary Candidates, etc. Cloth 

Desru, French Pronunciation and Reading. Cloth - 
First Year's French Study. Cloth - - - ' - 

Second Year's French Study. Cloth 

Doret, French Grammar for English Public Schools. Cloth 

Exercises to ditto. Cloth 



Cloth 



Ehrlich» French Method. Cloth 

Gheerbrant, French Conversation Grammar. 

Gliays, French Grammar. Cloth 

Hug^o, French Simplifîed, an easy and rapid Self Instructor. Cl 

Hunt and Wuillemin, Oxford and Cambridge French Grammar 
3 Parts. Cloth : Part I., 2s. ; Part IL, 2s. 6d. ; Part III., 3s. 
Master's Book to Parts I. and IL, 5s. 

Julien, Lessons in French Syntax, adapted to Conversation. Q 

Lallemand and Tempère, New Practical French Grammar, 

Vol. I., Accidence. Cloth - - - 
Lange, Franz, Graduated Modem Language Course, based 

on the analytic method of learning Languages : — 
French in 4 Vois. Cloth, each 3s. 6d. (in préparation) 

Juniors* French, i Vol. Intermediate French, i Vol. 

Senior French, i Vol. Graduated French Prose Writing ï 
Le Chevalier, The Westboume 3 Years French Course. Cloth 
Massé, Grammar of CoUoquial French. Cloth - • . . 

Key to the same. Paper Wrappers .... 

Meissner, Philology of the French Language. Cloth 

Oxford and Cambridge French Grammar ( far particulars see 

Hunt and Wuillemin.) 
Perini, Questions and Exercises on the French Grammar and Idioms 

Leading Questions on the French Grammar, with Answers 

Queries conceming the Philology of the French Language 

25 Exercises on 200 French Verbs, 6d. Key to the same 

The Btidge, or Exercises» for translation into other 

languages. Paper Wrappers 

RégfimSeau, Syllabaire. Cloth 

Rouiier, Synopsis of French Grammar. Cloth - • 
Spiers, Note Book for Modem Languages. Cloth limp 
Whitfield, Grammar of the French Language of Business. Cloth 
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REGNARD. 
Le Joueur. By V. Ogbr. 

SEDAINE. 

Le Philosophe sans le Savoir. By V. Oger. 

VOLTAIRE. 

Mérope. By Charles Dblhavê. B.-cs-L. 
Zaïre. By Paul de Bubsy, B.-ès-L. 



SERI ES II. 

CORNEILLE. 

Translated into English Blank Verse by Walter Nokes, 
interleaved with French Text. 

Horace. 1 Vol. email 8vo. 28. 6d., bound Sa. 6d. 
Polyeucte. 1 Vol. small 8vo. 2s. 6d., bound 3s. 6d. 

FÊNÊLON. 

Télémaque. With Notes by H. Testard, B.D., Books 1—3, Paper 6d. 

Bocks 4—6, Paper, 6d. Books 11—14, Paper 6d. 

LABICHE et MARTIN. 

La Poudre aux Yeux, comédie en deux actes. With Explanatory 
Notes by L. G. BURKBLUM. Cloth, Is. 

LA FONTAINE. 
Fables. With Grammatical, Explanatory, and Etymological Notes by 
Francis Tarver, M.A., Oxon ; 450 pages, cloth, 28. 

LECLERCQ. 
Proverbes Dramatiques. 

L'Humoriste ; ou, comme on fait son lit on se couche. 
La Journée Difficile ; ou, Aide-toi, le ciel t'aidera. With English 
Notes by H. J. Brownb. Cloth, Is. 

Excellently adapted for private theatricals. 

MONTESQUIEU. 

De la Grandeur des Romains et de leur Décadence. With Biographi- 
cal Notice, Explanatory Notes, a Geographical and Historical Index, 
and a Vocabulary by Paul B. E. Barbier. Cloth, 2s. 

PIRON. 

La Métromanie. By Francis Tarver, M.A. Price Is., Cloth, Is. 6d 

VOLTAIRE. 

Histoire de Charles XII. By Gustave Masson, B.A. Cloth, 2s. 
Siècle de Louis XIV. in 3 Vols : Chapitres I.— XIII. ; Chapitres XIV. 
—XXIV. ; Chapitres XXV.— XXXIV. Each Volume Cloth, 2s. 



OUVRAGES RKÇUS EN DÉPÔT. 

LE THÉÂTRE FRANÇAIS M HV SIÈCLE. 

Pablié par une société de professeurs de français en Angleterre. 

Frioe per VoL 9d. ; in Oloth, le. 
(The Editori If âmes arejflaced in parenthesisJ) 

1. Hnoo, Hemani (Gustave Masson). 

2. SCBIBB, Le Verre cPJEau (Jules Bué). ' 

8. DiBLAYiaNB, Les JEnfants d'Edouard (Francis Tarrer). y 

4. BouiLLT, VAhhe de VÉpée (V. Kastner). 

6. MÉLSSTiLiiB ST DUYBTBiBB, Michel Perrin (Gustave Masson). 

6. Sakdbau, MademùUelle de la Seiglière (H. J. V. Candole). 

7. SoBiBB, Le Diplùmate (A. Bagon). 

8. Dumas, Les DemoiseUee de Saint-Oyr (Francis. Tarver). 
.9. Lbbbun, Marie Stuart (H. Lallemand). 

10. Labiohb bt Jollt, La Grammaire (G. Petillean). . • 

11. GiBABDlK (Mmb. db), La Joie fait Peur (Gérard). 
13. SOBIBB, Valérie (A. Boulier). 

13. GoppÉB, Le Luthier de Crèvume (A. Mariette). 

14. COPPÉB, Le Trésor (A. Mariette). 

15. Db Banvillb (Tu.),'^ringoire (Henri Bué). 

16. SCBIBB ET LviaoTJvil Adrienne Leeouvreur (A, Dupuis). 

17. Labiohb, Voyage de M, Perriohon (G. PetiUeau). 

18. Dblavignb, Louis XL (Francis Tarver). 

19. MoiNAUZ, Les detta Sourds (Blouët). 

20. SObibb et LBaouYÉ, Bataille de Dames (E. Janau). 

THE THEATRE FRANÇAIS DU XIX SIÈCLE 

will comprise the ohefS'd'œuvre of Augibb, Bouillt, Coppéb, Db 
Banvillb, DELAviGirB, Dumas, Yictob Hugo, Lebbun, Sandbau, 
Sabdou, Sobibb, and others, carefuUy edited, and correctif and 
elegantl 7 printed. 

In no f orm can the French Langnage as nov spoken, its spirit and 
idioms, be studied to greater advantage than in the masterpieces of the 
contemporary French Drama. 

The stud 7 of well-selected plays has the advantage of bringing under 
the notice of the pupil a constant succession of well chosen idiomatic 
phrasefl, thereby a great number acquiring thus the gift of French 
Conversation more rapidlj than otherwise. 

Each plaj is preceded bj a short critical notice, and accompanied bj 
actes as are indispensable with a careful rendering of the most difficult 
expressions. 



Ranken, EUis, & Co., Ltd., Drury Court, Strand, London, Great Britain. 
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